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2 Tribune Socialisle la vie politique 

APRÈS L'ACCORD C.C.T.~C.F.0.1'. 

L'o11i11io:s1 
1nilita11t 

Alors que les dirige~nls de Force 
Ouvrière aftirment qu 'il L'y a rien de 
changé au parti communiste et à la 
C.G.T., sa « courroie de, transmis­
sion i>, nombre de milit2.11ts F.O. s'in­
terrogent rnr la portée de l'accord 
C.G.T.-C.F.D.T. et redoutent que leur 
centrale soit isolée. 

tion au sein de la classe ouvrière et 
de sa laïcisatiou, ce qui les aidera 
clans leur ambition de 1 const!·uire la 
gra r:de centrale d-émocratique ». Cha­
cun y trouvant son compte, les int.é­
rêts des uns et des autres se rencon­
trant, il est clone naturel que la 
C.G.T. et la C.F.D.T. demeurent fi­
dèles à l'accore'. du · 1c janvier et 
l'approfondissent . enco•:e dans l'ave­
n ir. » 

C'est 11ot.1mment l 'opinion de Mau­
rice Labi, secrétaire de la Fédération 
des industries chimiqurs, dont on 
connait les ·partisans en faveu.r de 
l'uniw syndicale. 

En ce qui ccncerne Force Ouvrière, 
nous avons sou-ligné qu·p le prochain 
congrès serait marqué par l 'afôfron­
te~ent des « parita1:istes » et des 
planificateurs. Labi, pour sa part, 
s'élève con tre le « paritarisme » 
« qui permet au patronat de dor.ner 
l'illusion à la masse des travailleurs ... 
sans bourse délier ». 

A propos de l'accord C.G.T. -
C.F.D.T., Mauri~e Labi écrit dans la 
revue « La P..évolution proléta­
rienne » : « L'accord interconfédéral 
comporte en lui-même sa pr~pre dy­
namique et il faut être a veugle pour 
ne pas voir qu 'il ne constitue qu'une 
étap. dans la vie poEtique française. 
Les dirigeants de la C.G.T., sur la 
la ncée sovi2tique de libé ration et de 
déstalinisa' oin. mettront tout en œu­
vre pour j ustf fier, par et> succès et 
d 'autres, qui s1:ivront, leur politique 
nouvelle. Les dirigeants df: la C.2 .D.T . 
ne font que s1;ivre. à un niveau plus 
élevé, le pr.::cessus décle:nché depuis 
de très nombrenes annfes d'in tégra-

Une telle doc :.me ne peut être sou­
tenue que par ceux << t:.uxquels la 
notion de rapports de force et celle 
des deux classes an tagonistes, pa­
raissent éch app::r ou semblent révo­
lues ». 

Et Labi d"ajouter : « Le r isque 
gra•·e que cour• la C.G.T.-F.O. clans 
l'a venir est d',r v'.rr,er l'image du 
couple F.0.-C.K P.F. signant l'accord 
sur les quatre semaines de congés 
payés, qu in'a pas apporté grand­
chose aux travailleurs tout en don­
nant l'illusion d'une impor tante r éa­
lisation s·: ciale. ; 

Dordogne : Réunion du C.!E.S. 
A la demande du C.E.S. de Ber­

gerac, deux membre du planning fa­
milial périgourdin sont venus, le 25 
janvier, exposer ce qu'est leur mou­
vement. La causerie a été suivie d'un 
débat, très animé, cle plus de deux 
heures. Le même sujet avait déjà été 
trai té en 1964 et suivi avec le même 
intérêt. 

On sait, en ef~et, que la quat rième 
se:naine avait été obtenue dans beau­
coup d'usines p1r la lut te syndicale 
et que les « petites et moyennes en­
t reprises » continuèrent à se faire 
tirer l'oreille a.pr ès l'accord en ques­
t ion. 
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La critique 
Internationale 

La plus belle histoire 
"humaino .. quo nous 
po3~ldions. Mercure do 
France, Une admlrob/o 
., quipo. Education Na­
tionale. Uno r6alisallon 
do prond stylo. Le Parl-
11<1n Lib6ré. Un ioln qui 
l ait honneur 6 /'(Jdition 
lrom;aise. La Monda . 
D ·uno a dmirablo vl• 
gueur 3C ientlfique . 
Il Giornale d'Italia. Un 
modi!lo do synthllso. 
American Hl.!-lorical Re­
viow. L'ldde françalso 
quo l'nistoiro pout 6tro 
présontéo iJ un public 
plus vasto quo colui dos 
drudits, sans sacrifier Jn 
môthodo ôrudite, a ra• 
remont trouvô ddmons• 
trntlon plus 6claronto. 
Economie History Re­
vlew. Cos sopt volumes 
magniliquomonl 11/us­
trtJs no doivent manquor 
iJ aucUno btbtlothl!quo. 
Dio Neue Gescll:ch::ift. 
La qualitô du papier, dp 
fa rypographlo cr do 
J'f/lusrratlon ost pleine­
mont d1gno du texte. 
Miroir d o l'Hlstoiro, 
o ·uno utlf,16 oxcoption­
not/o. Lo Croix. 

_ complète am 7 1rn!umes illustrés 
avec, sans supplément. le .tome \Ill 
augmenté et mis à jour fin 1965 

Batailles, trai tés. biographies royales, grandeur et déca· 
dence des Eta\s. forment fa trame de !'Histoire tradition• 
nelle. Mais combien plus passionnante est !'Histoire de 
l'Homme : décor de la vie quotidienne. progrès des techni­
ques, évolution des Idées, des mœurs et des rapports 
sociaux. Tel est l'objet de !'HISTOIRE GENERALE DES 
CIVILISATIONS, publiée par les célèbres PRESSES 
UNIVERSITAIRES DE FRANCE, groupant pour cette 
gigantesque synthèse. sous la direction de lïnspecteur 
Général Maurice Crouzet. les maitres les plus éminents 
de lo Sorbonne. Embrassant toutes les sociétés, toutes 
les époques, cette grande œuvre a la valeur scientifique 
des meilleures Histoires universelles. mais Infiniment plus 
d'attrait et indispensable aux professeurs et aux étudiante, 
elle offre è tous les publics une lecture facile et passion• 
nante. Cet attrait est encore accru par une Illustration 
mervei lleusement vivante qui ressuscite è nos yeux le 
passé (336 planches hors-texte 200 cartes ot plans) et par 
une présentation digne des plus belles bibliothèques : 
chaque volume 18,5 x 23,5 cm de GCO à 820 pages Imprimé 
sur alfa, est rel ié pleine toile, f ers spéciaux 2 tons sous 
Jaquette en couleurs laquée. 
La collection complète des 7 volumes, est offerte par la 
librairie PILOTE aux condit ions exceptionnelles suivantes : 
12 mensualités de 36 F ou 3 versements de 135 Fou 390 F 
comptant, sans aucune majoration, malgré l'augmenlatlon 
do prix prévue pour le septième volume dont une nou­
velle édition, mise à Jour au 31 décembre 1965 et conal• 
dêrablement augmentée (environ 58 pages), es t actuelle• 
ment sous presse. Vous pouvez ainsi, grêce au bon 
cl-dessous, recevoir immédiatement pour examen les 
6 premiers volumes, franco de port et d'emballage, et avec 
le droit de retour qui vous permettra, si vous étiez déçu, 
de les renvoyer avant 5 Jours, dans leur emballage d' ori­
gine. SI. comme nous en sommes persuadés, vous conser• 
vez ces 6 volumes , vous recevrez dans un. mols environ, le 
nouveau tome VII, enrichi de nombreux aperçus sur 
l 'évolution politiqu e et socia le de ces dernières années 
et vous n'aurez, malgré l'augmen:atlon du prix i;le ce 
volume, aucun supplément à payer. Cette facilité ne pou• 
vant vous être accordée que pendant 15 Jours, Il n'y n 
pour vous·que des avantages à mettre. dès aujourd'hui, à 
la poste le bon ci -dessous puisque le droit de retour 
élimine pour vous tout risque. 

1 BON â s·dresser à la Librairie PILOTE ?2, rue de Grenelle PARIS 7• 1 
Vou,//ez m'adresser pour examen les' 6 premiers cames de /"HISTOIRE GÉNl!-

1 RALE DES CIVl~ISATIONS. SI jo ne vous leG renvoie pas .dans les 5 Jours. dans 1 
leur emballage d origine, Je vous réglera/ O 390 F compcanc O en 3 mensuallCés 

1 de 1~5 F O on 12 mensual/Cés do 36 F, et vous m 'adresserez, des parution, j 
le tome VII re~u et augmenté sans supplément de prix. 

1 1 I Nom ••••••••••••••••••• ••••·••·•···••·~•· Profession.·····••••••••••••••·•••• f 
· Adresse ••••• , .... .................................... ................ . . .. ." ••• -
1 N• de C.C.P. 011 bsncwe ....................... Slgnsture ............... : .. ~ ! 

Propositions do P. S. U. 
· de la ~1utualité après le meeting -·----~-:--

Lettre du Bureau national clu P.S.U, Lyon meeting sur l'affaire 
an Secrétaire nationa l clu P.C.F._, au B B k 
Présiden t de la Fédération De_rnc;>- en ar a 

·t · e gene­erate So-cialis tc, au Secre ·~ 1T t clu 
rai Ile J.a S.F.I.O., au Presiclen 
Paru Rarlical : 

Cher cam:1r_ade, . t ·on 
Huit jours apres la mamfest~ 1 

de la Mutualit/2 qui a rassemble des 
milliers de Parisiens, !'in tentlon ~'U 
gouvernement gaulliste d'étouffer ie 
scandale Ben Barka devient de plus 
en plus manifeste, tant sur . I_e plan 
intérieur que sur le plan extèr_i~ur_. 

Le P .S.U., qui avait pris l'imt13:~1ve 
du meeting de la semaine dernier~, 
estime que les partis de g:3-uc_he do_i­
vent · de nouveau se reumr, afin 
d'Jtudler ensemble les moyens de 
tenh les engagements pris à la Mu­
tua.lité par leurs orateurs et _d'imposer 
que toute la lumière s::iit faite et q!le 
les coupables soit châtiés, quels qu'Jls 
soient. . 

Le P .S.U. pr~:TJose, en particuher, 
que les partis de gauche &tudient avec 
les organisa' ions sy ndi c _a 1 es _les 
moyens de faire de la commemor_atr~n 
du massacre de Charonne (8 fevr1er 
1962) une grande mani!estatio:1 du 
peuple cle Pa ris, exigean-. la révoca­
tian du mi::listre Fœ y. 

NJus vous suge;érons de nous réu­
nir dans la jo'.lrnée de je·.1ài et pren­
drons contact ?vec vous pour étudier 
les mocl'alités pratiques d'une telle 
réur.ion. 

Croyez ... 
Ec;ouard Dcpreux, 

. Secrétaire national d u P.S.U. 

Il 

RéMnions du fadi 
Vendredi 4 jévrier. - Limoges-Etu­

diants . Marc Heurgon et J ean­
Claude Gillet. 

Samecli 5 et dimanche 6 février. -
Dijo·i : week-end du= sect.ions étu­
diantes de Dijon et Besançon avec 
Georges Servet. 

1vlercrecl'i 9 f évrier. - Saint-Dizier 
avec Marc Heurgon. 

Jeildi 10 fév rier. - Toulouse- Etu­
diants avec Gilles Martinet. 

'::halinclrey et L angres ,i.Vec Marc 
Heurgon. 

0 

Rhôi"le : une nouvelle section 
Une nouvelle section vient de se 

contituer à la Z.U.P . de Rilleux, 
dans l'agglomération lyonnaise. Pour 
tous renseignements, s 'adresser à la 
secrétaire : Louise Véricel. 41, Z.U.P. 
Rilleux. · 

La Ligue des Droits de_ 1:Homme or­
aanis e, avec la. part1c1pa tion . de 
Pierre Vidal-Naquet_, un~ graf!cle_ reu:­
nion publique le Jeudi 3 !evner a 
20 h 30 mairie du 6· arrondissement, 
58 rue 'de Sèze, Lyon (6'). 

Toutes les organisations _de gauche 
n t été invitées à y participer. 

0 André Barthélemy Y prendra la pa­
role au nom du Parti Sociallste 
Unifié. • 

A propos· 
de l'affaire Ben Barka 

communiqué de la Fédération 
Nat ionale des Synd·icats de Police 

(C.G.T.) 
La Fédération Nationale des Syn­

dicats de Police (C.G.T.) se faisant 
l 'interorète du sentiment de nom­
breux ·ronctionnaires de police, à pro­
pos de raff~ire 'Ben• ~arka, ~'i:11digne 
du rôle Joue p-ar ceraaJOs pohc1ers au 
nom de la r a ison ct·Etat, et qui jette 
le discrédit sur l'ensem ble du corps. 

A cette occasion, la Fédération 
rappelle sa position co_ns~ante, à sa­
voir : que la police d01t etre au ser­
vice exclusif de la Nation et des ci­
toyens, qu·en aucun_ c_as elle ne ~au­
rait servir des interets r r.rt1cu!1ers, 
que les fonctio nnair_es de pol_ice ne 
doivent jamats sor tu des !mutes de 
leur m ission traditionnelle qui est 
d'assurer la sécurité des biens et des 
,personnes, et non de participer, ,,uels 
a u'en soient les motifs à des actes il­
!Îcites, voire, au sens juridique du 
mot. criminers. 

Elle renouvelle son opposition abso­
lue à r existence de p olices dites « pa­
rallèles ». demande que toute la lu­
mière soit faite sur cette affaire et 
que les vérita bles responsables soient 
châtiés. 

Pe tites cmrnonces 
O Jeune homme, célibataire, forma­
tion ccmmerciale, bonnes références, 
cherche emploi, temps complet ou 
partiel. Ecrire à « Tribune Socialis­
te », 81, rue Mademoiselle, qui trans­
mettra. 
o Cherche appartement situé de pré­
férence près gare Par is-Austerlitz. 
Ecrire à <t Tribune S:cialiste », 81, rue 
Maclemoiselle. qui transmettra. 

GALTitEfJ• ®~SSIERE 
nous donne eenfin une 

HISTOIRE DE LA 
GUERRE 39-1'5 
=~.~~~~~~:.~::'..~.t~~f . 8 7 f, 
glop'hlles . ou phobes, germanophobe~ ou pendant 15 J-ours encore 
phlles, voici un ouvrage qui déplaira à tous 
à droite comme ô gauche, ....... sauf (Ï 
ceux qut aiment lo vérité oi le talent 
Gol_tier•B~lsslèro est un esprit libre : ré 
célebre d,recteur du Crapouillot n'a Jamais 
été Inféodé à aucun parti. Cette lndôpen­
dance absoluo lui permet d"étaler lo des­
sous d~ tou_tes les cartes, do montrer les 
fils secrets qui tiraient les avantageuses 
marionnettes que nous avons vu •·agiter 

sur, la ocène du monde et en laissant 
par or les témoins les plus, gênants les 
rocumnnta les plus accablants. de débou­
voon:tir h;'es ,Plus vénérables statuas. le 
d stonque éclate ainsi à chaque page 

e cet ouvrage de bonne fol écrit d"une 
~lumc endiablée, avec la féroêe allégresse 
ù u,!uiUcl~r et qui restera comme'l"hlstolre 
Santo 

0d~ ,: 8~;rr~o~~~45_t la plus passion• 

·v;~ 744 pa_goo sont réunies en 2 forts 
dol 4!ss/eliés toile 2 couleurs, illustrées 
attrait es~i;ét'/~ents c~olsis non pour leur 
llclt6 et dont 1uo ü,8 0 pour leur authen­
des chofs -d"œ es dg'ehndes sont souvent 
L"ouvra .. uvro umour noir. 
qulnz ge bien quo déjà paru. est pour 
Pilotoe ~~urps _cncdoro en vente ù la Librairie 
(o 3 nx o souscription do 87 F 
(o~ 3 mcns.uo lit6s do 30 f) ou !leu de 96 F 
et ovo~

0
J'r-;,~t~:", 1° 33Hf) prix définitif. 

do prol't O our , utez•vous donc 
nefle• ~~r le cog condi tions exccpllon-
2 volumoo ~man ont imm6diatomont los 
pourrez t our examen gratuit : vous 
Jours ccui':kouro ronvoycr dans les cinq 

~•-N- . ., ... _..... .. oon lrr6vôronuèvre explosive si décidément r---------------- c vous choque. 

1 BONpourexomongrotu/lâodr, -----------. 
1 Paris 7o. Vou///01 m·aJresser r H Oaser à la LIBRAIRIE PILOTE 2 
1 no renvoie pas dons los 5 /ours ?'o't;e d~ la Guerro 39.45 do Gaitler-~~i 1!' GroSel//o 
1 /c réglerai par O chèquo □ cliè vo umos Intacts dans four omb // sur~. I e 

1 O le montant total soit 87 F [j~~ ~i•ro/ t, votre C.C.P. PARIS 13005 ~Îo□d origine, 
ro do 3 mensualitôs cio 30 F mandat. 

1 Nom. .................. . .. p • 

1 •• .. ••.... ro/esslon .. 
Ad esse ••••••·•••••••••••••• 

• 
r ·•·•••••·••••·••• ••••••••••• 

' ....................................... . 
1 N• C.C.P. ou bancaire "•" • •' • • • "• • • • 
1 . ••••••• •••••• •••••••• 1 ••••• 

1 TS/1 ' .. •" • • • • • • • ........ Signature 
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Tribune Socialiste 3 

Le débat est ouvert aux U.S.A. 

J 
OH NSO~ a ht>sité. 1\fais, fi nnle­

me11 t, il a r<>pris les bo111ba1"Cle­

me11ts sur le Nord-Vietna m. 

An nu1me mome11 t, ]e clél0g11é des 

Etats-Unis à J'O.N.U., i\f. Goldlierg, 

Ll emnndai t la réu11ion du Co11s0il de 

Séc u1·it0, to ut" en fa isa n t savo ir qu'il 

u e s ·oppo:,;er 11 it pas ü ce q11e le Frn11t 

~ atin1111l de l.ihfrat ion du S1HI-YiPt-
11.1 111 soit in \"i lé au x cléhats du Con:-:;eil. 

E n ap p;11·rncc, on en est i-e,·enn à 

p 0u p1·~s nu 111 ê111 e poi11t q11·a v;1 nt la. 

sfrie clt·s t 1·êves de Noi:i l. et d11 '.l'èt· (ks 

fêtcf; q11i 111al'q ue 11 t Je clébn t de l" .tnnée 

cla ns le c,tlc11 cl 1"ier chi nois) : 

e 1.<'s combats tcn cst1·0s so;, 1- encor e 

pl 11 s a 1nplcs et plus acharn,~s; ,bü.000 

so lda ts ;1n1t"• tica im; comha ttcn t cl ,u1 s les 

rn ;11·ai :; et lla ns ] a j n 11 gle; 

0 Ll·S 1·a i1ls a n 11orLl <1 11 17' p:n a ll i•le 

1·ep1·e1111c11 1, SOIIS Je p1·étex te 1l"e111 pê­

c lt e1: ou dr Ji111il t•r !"a ide cl 11 No1·1l-V i1 ·t-

11a 111 :1 11 x 111 nq ui:,anl8 cl u S ucl ; 

0 Les .l •~ lnl:-:;-U11 is s 'cffMernt pl11 s 

qn e j,1111n is cle 1·0je le1· sn1: les V iet-11 n­

n1 ie11 s (co111 l,nlln n t · d u S ud et go 11 v01·­

ne111cn t de 1-hrnoî) la responsalii li lé cle 

l a g 11en e. 

Le choix est plus clair 

C
E I' I];?\ n \ NT, cl erriôl'e ccUc 1·e­

p1·ise clc la g 11 en e, il fa 11 t vo i1· 

l'n l'faib.l is:-c111 cnt de la positi on 

a 111é1·i rn i 11c, (J li Î est Îlll lllense. 

La v(• ri té est qne pe rsonne de sensé 

- y co111 p1·is Jo!i rn:011 - ne croi L plus 

à la « vic(o i1·e ». Le choix est cl-r.vcn11 

pl11s c lair : 0 11 Lien les forcrs ar111 6cs 

a mé1·icn i11cs von t s'en]ise1· pl'Ofo11 dé­

me11 t clans 1111e guerrn sans i:s11c, et (f ui 

devie n t impopula il'C, ou Lieu, il leur· 

fancl 1·a pl'e 11,d rc le risque d 'atla q11c1· la 

(;hine. 

01· ceHe perspective de l'nltime es­
calade, l'opinion américnine l'accepte 

moins que jama is. La sema ine dernière, 

ou a ass is té à ce spectacle s ingulier -

sui· lerp1el la p 1·esse fra nçnise s 'est mon­

trée b ien m11 ef:le - du président de la 

COll lllliSSÎ0 II des .Affa ires étrnu gèl'eS -d u 

S(•u:l!', l\J. FulLH"igh t, cdlila11t de q11es­

tion:-, a 1·pc l'n iLlc d'au t res sé11ate11rs qni 

ne s11u t 11111lernent « de gauche », le 

se<.:1·ét,1ii-e d'Eta t Rusk. 

Le défi de Fulbright 

F 11lhrigh t a mis le go11 yerne-

111 en t Johnson a n cl~lï cle j us­

Lilï ee pa r un 1·és1lll ,lt q uel­

conque lP,; « énormes snc1·ifïc-es e11 17 ies 

l1 11111a incs et en a1·gent n. JI a nccusé 

Je g'Ull l'l'l"ll (' III Cll t c1·avoi1· pr is inco11si­

il{• r(' ln (' ll t <l e.- eugnge111cnt-s qni pour­

raien t 111enc1· :t une trois i<'•111e guerre 

mo1Hlia le. i\J. R 11sk était visi lil e1uent 

s 11r une tl(,fens i\'e gêuéc. 

Ces 11onv0ll es d i.spositio11s cl'rsp1·it, 

de l:1 pn1-t cle pe1·so1rnnges qui ont ' ton­

jou 1·s son tenu J oit nson cln 11s sa poli­

t iq ue in dnclt inoise, sont é\' i<l c1111ne11t le 

r ésu!La t c1· u11 double processus : 

0 Pour lu JJre111ière fo is depuis 

l,11 il a 11 8, l 'op i11.ion -in l el'll a lio11 al c 

7)è:;;c s11 r l es dér.: isfo11s de l'1l'lll 6ri<111 e. 

E l: 0I le pè,c;c tl :i ns le ;;ens de la pn ix. 

H ne fa ut n6gliger nucuu clef.: élérne11t·s 

q11i on t concouru à créer cet _état: de 

(ni t. T.e dernier éléuient en rl, t!'e est 

l'oilf; Li11a t ion avec laquel le ]e Vn t ira 11 

s'oppose 11 la poursni te ile ccll<' g-t11•1·1·e. 

On peu t imagi ner q ue l a p11 if;sn 11t c 

A111 fr i(f11e n fa i t de g1·a1Hls cffoi-ts ponr 

se Iih1•1·ct· d' une lelfo p1•pf;:,;ion. J\l a is, 

da ns les cond it ions p1·{•:,,<• 11 it'f'l, l ï 11-

flu e11ce d11 Tiers i\ronde iù•xe1·c·e s ur le 

Vatican, qui est lui-même comptable 
vis-à-Yis de l'opinion du 'l' iers Monde. 

A Le ven t tou,rne en A.mériq1te 
V même. Johnson a beau expliquer 

que l'effort de guerre n'e11t1·e pas en 
concunence avec son p1·ogramme so­

cial intérieur ( la « G ra nde Socié té >> ) , 

lo1·sq11r ]e Séna t doit voter cles r allon­

ges de crédi ts, il y a cont i-acli ct ion 

enti-e les besoius sociaux et les néces­

sités de la gnene. c ·est pomquoi, la 

con tesla lion opposée i't ]' esrn Jade e.st 

so1·tie des cercles pacifistes et des 111i­
i"ier1x noiversita.ires, ponr gngnet· l'opi­

nion pnrl<'men taire moyenne. Ni Rusk, 

ni J ol.t11son, ne peu vent se dispenser 

rnai ntennnt c1e recourir an P arlement 

pou r olitenir u ne con fi1·111alion des 

po11vo i1 ·s tL·ès la rges qui nrn ien t été 

conc(•tlés à l' E xécu tH en J9 fl3. Le dé­

hat s'onvrc devant Je peuple a 111(•ri r aiu. 

Le « V ie lcong » a 0Lteu11 J,\ 1111 succès 

poli l ilJlle aux couséquent:es i111 111euses. 

Paul Parisot. 

Communiqué de la 
Fédération de Paris · 

du P. S. U. 
L'offensive diplorr.a tique des Etats­

Unis se termine comme le parti de 
la guerre préven tive le souhaitait : 
les bombardements d u Nord- Vietnam 
ont repris, le danger de l'extension 
du conflit augmente chaque jour. 

Le P .S.U. a proposé à ses partenai­
res de la gauche, une campagne d'ac­
tion commune réclama nt la cessation 
des bombardements a u Nord-Viet­
nam, la reconnaissance du F.N.L du 
Sud-Vietnam, l'ouverture de négocia­
tions avec le F.N.L., l'évacuaUon des 
t.roupes étrangères. 

Le P.S.U. appelle donc ses militants 
à participer égalemen t à la man tlies­
tation organisée devant l'ambassade 
run érlcalne, le jeudi 3 février à 19 h . 
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AFFAIHES 

Le patronat confi1·rne 
l'orientation libérale de sa charte 

Le Conseil national du patronat 
français (C.N.P.F.) vient de tenir son 
assemblée générale semestrielle. On 
chercherait en vain du nouveau dans 
les thèses développées au cours de 
ses travaux, en particulier par le pré­
sident Georges Villiers, et dans les 
déclarations publiées à l'occasion de 
cette assemblée. 

Le C.N.P.F. affirme au contraire 
plus que jamais son attachement au 
libéralisme économique déjà exprimé 
avec force dans sa « charte ,:, du 10 
jainvier 1965, qui fut critiquée, non 
seulement par la gauche, mais aussi 
par les milieux gaullistes les plus 
technocratiques. On sait d'ailleurs 
qu'une partie du patronat, mécon­
tente de la politique européenne du 
Pouvoir et du contrôle des prix main­
tenu à la faveur du plan de stabilisa­
tion, a beaucoup contribué à mettre 
de Gaulle en ballottage (ainsi qu'il 
résulte d 'un sondage effectué à la 
veille du 5 décembre auprès des pré­
sidents-directeurs généraux de socié­
tés). Cette fraction du patronat, 
après avoir soutenu Lecanuet au pre­
mier tour, a naturellement reflué vers 
de Gaulle au second tour. 

On lui a sacrifié Giscard, mais il 
n'est pas sûr qu'elle ait gagné au 
change avec Debré ... L'assemblée du 
C.N.P.F. s'est d'ailleurs gardée de tou­
te allusion au changement de titu­
laire du ministère des Finances. Par 
contre, elle a célébré de façon écla­
tante le profit comme moteur de l'ex­
pansion économique et comme moyen 
de faire face à la concurrence inter­
nationale. Plus que jamais, il importe 
selon le patronat français de favori­
ser le capital, de limiter la hausse 
des salaires et des dépenses sociales, 
de laisser aux chefs d'entreprise 'vou­
te liberté de manœuvre tant en ce 
qui concerne les rapports avec leur 
personnel que la politique économique 
de l'Etat . Plus que jamais charbon­
nier est maître chez soi... et maître 
d'imposer sa politique. 

Et si une telle orientation suscite 
les r éserves des animateurs du Cen­
tre des jeunes patrons écartés de la 
direction du C.N.P.F., elle est par 
cont re confirmée par l'accession à la 
vice-présidence du syndicat patrona l 
de M. Ambroise Roux - ancien dir ec­
teur de cabinet du ministre M.R.P. 
de !'Indus tr ie Louvel dans plusiem s 
gouvernements de la IV• République 
et directeur de la C.G.E. - aux côtés 
de MM. Marcel Meunier . Emmanuel 
Mayolle et Pa ul Huvelin. 

Hostilité à la politique étrangère 
gaulliste 

Ce n 'est pas un mystère que les 
dirigean ts du patronat français n 'ont 
guère apprécié la rupture des pour­
parlers intervenue en juin dernier au 
sein du Marché commun et qu 'ils re­
doutent que l'industrie ne fasse les 
frais cl'une reprise des conversations 
sur le plan de l'agricult ure. 

Georges Villiers a souligné à ce su­
jet devant l'assemblée générale que 
« la crise du 30 juin dernier fait pe­
ser une incertitude grave sur l'avenir 
du Marché commun et, par là, sur les 
politiques de développements définies 
par nos entreprises 1>. Et le président 
du C.N.P.F. d 'ajouter : « Les contacts 
ont été repris, mais l'avenir est loin 
d'être dégagé ; pour qu'il se réalise, 
il va falloir que les six gouverne­
ments, appuyés sur leur opinion pu­
blique, manifestent la volonté d'en­
tente indispensable. l> 

Georges Villiers a regretté égale­
ment que « l'échéance du l" janvier, 
respectée en ce qui concerne le désar­
m•ement douanier interne n'ait pas été 
aussi l'occasion d'affirmer, par le res­
pect des accords a,ntérieurs sur le ta­
rif extérieur commun, la volonté des 
Six de mener une véritable politique 
commerciale extérieure commune ,;, 

D'autre part, le C.N.P.F. affirme son 
orientation européenne en insistant 
sur la nécessité « de reprendre Je 
plus tôt possible le travail d'harmoni­
sation des politiques et des législa­
tions ... i> . 

On sait d'ailleurs que le patronat 
français se plaint volontiers de l'am­
pleur des charges sociales qui pèsent 
sur notre industrie, estimant qu'elles 
sont supérieures à ::elles qui existent 
dans les pays voisins (ce qui n'est 
nullement démontré). 

Autre point de désacco-rd avec 
l'actuelle politique gouvernementale : 
les accords commerciaux avec les pays 
communistes, que le C.N.P.F. consi­
dère comme peu bénéfiques. 

Regrettant que « la politique 
commerciale vis-à-vis des pays de 
l'Est ne soit pas concertée entre les 
six pays », Georges Villiers a déclaré 
à ce sujet « qu'il est d'ailleurs inquié­
tant que la France s'engage isolément 
dans une opération de libération dont 
les dangers sont imprévisibles ; les 
données de la concurrence sont en 
effet entièrement faussées · avec les 

~/ ,hot ,, J(af,co1. ) 

G . VILLIERS. - Tr ois points de 
clésaccol'll , mais sur l 'essentiel ? .... 

p_ays à commerce d'Etat dont les sys­
temes de prix sont a rtificiels, et qui 
n 'offrent aucune réciprocité réelle 
sous forme de débouchés librement 
ouverts à nos en treprises sur leurs 
propres marchés ». 

Troisième point ·· - d6saccord : les 
investissements étrang&t:,. La décla­
ration publiée par le C.N.P.F. sur }c 
f)nancement des investissements pré­
cise que « le concours de capitaux 
é_t rangers ne doit pas être systéma­
t,1queme? t d~comagé et, à plus forte 
~-ai~~m, ecarte au risque de les pousser 
a s 111vest1r clans des économies con­
currentes ». 

Il est vrai qu'une lutte efficace 
con~r_e )a pénétration des ca pitaux 
amenca111s en particulier ne se con­
çoit g1:1èr€: qu'à l'échelle européenne. 
Il est mteressant en tout cas de no­
ter que cette position du C.N.P.F. re­
joint celle des milieux gaullistes les 
plus liés a u capital fin ancier. Il suf­
fit pour s'en convaincre de parcourir 
les récentes déclarations de M. Cha- . 
landon, ancien secrétaire général de 
!'U.N.R., favorable lui aussi aux in­
vestissements étrangers. 

L'hostilité clairement affirmée -
sous un angle technique - des dlri­
ge_ants du patronat français à cer­
t ~ms aspects de la politique étra!'l­
gere gau~liste donne à penser, entre 
autres faits, qu'un gaullisme :;ans de 
Gaulle (en admettant qu'il soit pos­
sible) se traduirait sans doute par un 
retour au conformisme atlantique. 

Limitation Je la hausse des salaires 
On ne sera pas surpris non plus 

que M. Villiers ait déclaré que « les 
hauss~s de salaires, qui n'apportent 
que desordre et inflation lorsqu'elles 
sont excessives, doivent donc être 
l'objet de toute notre vigilance ». 

Tout aussi naturellement, le prési­
dent du C.N.P.F. a regretté que la 
hausse moyenne des salaires ait été 
dans le passé « très au-dessus de 
l'accroissement de la productivité 

t ux coJJlpati­
nationale, et don~. des a rix , et a 
bles avec la stabihté des P interna­
invoqué la C!)ncur~en[i~nitation de 
tionale pour precher a . 
l'augmentation des sal~ureste le pa-

Dans une période recen buverne­
tronat a ét é souten~ P<l;r ~~Jple dans 
ment _ qui donnait l e. ,1 s 'oppo­
le secteur public. - _Iorsqusi ndicales. 
sait aux _rev~nchcat1011:s { suivi Jes 
Toutefois, 11 n_ a pas touJo~r ementaJes 
recommandatwns gouvef;,/4 annuels 
(notamment les fameux .0 hé de la 
de Debré) parce que le n~axc ent fa­
main-d'œuvre était relat1v~m de la 
vorable aux sal3:riés en ra1so~alifiée 
pénurie de mam-d'œuvre q 'Al é­
(et tant que durait la guerre d g 
riel. NPF le sa-

Les dirigeants du C. ·. · : . t 
Vel1t bien . c'est· pourquoi ils 1_ns1sten 

' f t1on pro­sur l'importance de la on1;1a u'el-
fessionnelle tout en souhaitant q h fs 
le reste sohs le contrôle des c e 
d ·entreprise. . . . 

Selon M. Villiers, « 1•n~suffis!3-nce 
du personnel qualifié est, des mai:it~­
nant ressentie ; elle impose:a me­
vitab'lement sa limite à la reprise éco-
nomique l> . • 

Le président du C.N.~.F. a, egale-: 
ment fait état des mutatwns d en:iploi 
résultant de l'évolution économique, 
et de leurs conséquences sociales, ce 
avec les syndicats de régimes _c<?m­
plémen ta ires de retraites, de r_eg1me 
paritaire d 'allocation~ c~mpl~m~n­
taires de chômage et a precomse1 le 
dévelc,ppement de réadaption I?ro­
fessionnelle des adultes (probleme 
qui avec l'indemnisation du chômage 
pa/tiel, devrait faire l'objet des pro­
chaines conversations entre le C.N. 

· P .F. et les organisations syndicale.s). 

Eloge du profit 
Jamais l'éloge du profit, la volon­

té de recourir aux règles du capita­
lisme libéral ne s'étaient manifestés 
aussi clairement que dans le docu­
ment publié par le C.N.P.F. sur le fi­
nancement des investissements. 

On peut y lir e en effet : « C'est à 
cette tâche essentielle de restaurer 
les profits de l'économie française au 
niveau des économies étrangères que 
doivent s'attacher, dans un effort 
commun, les entreprises industrielles 
et commerciales, qu'elles soient publi­
ques ou privées. l> 

Bien sûr, ces profits doivent servir 
à assurer l'autofinancement, mais on 
nous explique que cet autofinance­
ment ne saurait suffire, n otamment 
pour la création d'entreprises nou­
velles et le développement de nou­
velles techniques de product ion. Les 
experts du C.N.P.F., ne voulant pas 
pour cela du recours aux organismes 
publics, sont amenés à souhaiter « la 
distr ibution par les entreprises de 
bénéfices substantiels, ce qui facilite 
d 'ailleurs la formation de l'épargne 
et , par voie de conséquence, le dé­
veloppement d'un marché financier » 

D'où la nécessité par ailleurs pou; 
ce marché ~e drainer tous les capi­
t aux chspombles : « Les capitaux li­
quides de tous ordres, et notamment 
l'excédent de~ dépôts de c~1èques pos­
taux, les exceclents de t r esorerie des 
caisses de crédit agricole, devraient 
s 'y négocier. ,:, 

Aussi bien ce point de vue est con­
forme à celui qu'ont fait prévaloir les 
représen tants des banques au sein de 
la Commission de financement du vo 
Plan. Cependan t , ladite commission 
a reconnu que le Trésor et la Caisse 
des Dépôts finançant t radit ionnelle­
ment « le logement social, les inves­
t issements des entreprises nationales 
les équipements des collectivités 1;~ 
cales et les prêts gouvernementaux 
consentis à l'étranger l> , ces besoins 
r isquaient d'être sacrifiés. Voilà qui 
augure bien des mesures sociales an­
noncées par nos gaullistes ! 

Le C.N.P.F. préconise enfin une sé­
rie de n:i,esure_s, parmi lesquelles « une 
large deiaxa twn des proHt~ cles en­
t!·aprises et d~s rev_enus des particu­
liers pour qu'ils puisse-nt s'investir l> 

I~. pa_rle même d'une « franchis~ 
d 1mpots en faveur des bénéfices non 
distribués et r é<lnvestii; l> . 

Remise en cause Je la notion 
d' entireprise publique 

Il reste à_ savoir tioutefois si le re­
tour a ux regles d'or du capitalisme 
peu~ permettre une relance des in­
v~~t1ssements qui ont baissé ces der­
m eres_ années ,de façon inquiétante 
au pomt que 1 expansion é-conom~ié 
future s 'en trouve compromise. 

Le traitement que les dlrigea-nts d 
patr9na t français entendent voir ré~ 
s~rve aux entreprises p:..bliques 111 . 
nte qu'a~ ltt! fasse un sort pa rticuliee-
11 tend a nen 1:11oins qu'à · remett r. 
e~ cause la n DtJOn d'err:~reprise ~~ 
bhque, la fonction que rempl't P 
type d 'entreprise dans l'intérêt ~,;, ~e 
r~. =M-

Le C.N.P.F. demande pratiquement 
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Ambroise ROUX. -· De la fonction 
pu bli que à l'in dustrie,. une ascension 

r em arquee. 

que les entreprises n·1ti<:>nales ~oi~nt 
assimilées aux entrepr:ses pnvees, 
qu'elles « a ient des prix de revient 
com parables à ceux des entreprises 
simllaires étrangères, publiques ou 
privées , éta n t entendu que les pou­
voirs . publics se doivent de les libé­
rer des contraintes arbit raires et oné­
reuses da ns lesquelles les enserre un 
arsenal législatif et réglementaire 
dépassé ». 

Il faut souligner à ce sujet que si 
un e auton omie de gest ion des entre­
prises pub,Jiques est 1:.ouhaitable, ces 
données n 'on t pas pour but d'assurer 
des profi ts, mais de favoriser - même 
par des activit és non rentables - 12 
développemen t economique du pays. 

Il est vrai qu'en demandant la 
suppression des subventions à ces 
en t reprises qu.i « alourdissent le bud­
ge t génér a l », le C.N.P.F. condamne 
au passage << le ma intien des prix 
de ven te à des n iveaux a r tificiels rnns 
r appo,rt avec la vérit é éc,anomique ~ 
(prix don t bénéf icient cependant 
n ombre d 'en t reprises priv-ées). 

Le C.N.P.F . recon naît toutefois « la 
n écessité de m2..inte11ir à titre tran­
sitoi re des subventions aux organis­
n:i~s da n s lesquels un plan de réduc­
twn des act ivités doit êt re établi 
pour teni.r compt e des impératifs 
sociaux » . 

On voit mal. pur exemple, com­
men t la_ S.N.C.F . pomrait, avec la 
s uppression des subvent-ions équili­
br e~· un budget désar ticulé ' par la 
baisse des recet tes marchandises ré­
sul t~,n t elle-même clu fléchisse~1ent 
r e . . l'acti v_ité é<::onomique. Faut-il! dès 
oi s J?rocecler a une << cont raction i> 

clu . reseau ferrovtaire (le gouverne­
m ent ~ songe), supprimer les lignes 
le? morns ren tables au risque d 'ané-
1ln 1er . e ncore les :·égions « sous-déve-
oppees ~ ? 
, On voit ma l aussi comment, en 

fea bsen~_e ~e certai!1es subventions, 
~ ~ntr: 1~11ses publiques pouri-alent 

l?~~C-cle: a . ~' la fourniture des ma­
t1_e1 es, pr enue1:es de b,,se et des éner­
â ies t de.~ pnx ~ompét it ifs ,:, (reven­.d.i-f~~J\ _iormulee dans le texte du 

. Il es~ vrai qu'il est à la mode de 
l~met~i e _en ca use la notion de na­
tionahsatw~. en prenant pour pré­~e~tf les imperfections réelles qui 
e~~s. en~ dans le fonctionnement des 
1 

1tPnses publiques. Non seulement 
1 es enants d 'une politique centriste 
~ -fon_t_ tous le_s jours, mais François 

tt~e~ta.nd lm-même a cru devoir 
sacnfiei· à cette mode en déclarant, 
pe~dant la campagne présidentielle 
qu Il PO~! Va.i t être parfois nécessaire 
d
11

e Pro.cedcr à certaines « dénatiiona-
satlons » ... 

f'.our ce qui es~ du C.FN.F., il a au 
111

1
°ms pour lui une apparente lo­

g; que. 

Le patronal aura-t-il satisfaction ? 
Da.ns quelle mesure le patronat 

a-t;-1~ lieu de se féliciter de l'actuelle 
poh t1que g·aulliste voire de la pro­
grns.sion des thè~es Ubérwles dans 
cert~il}s m!lieux ? Si l'on en juge par 
les d~cla rations de M. Villiers, le 
Ç.~.P.F. esUme que « des notwns 
~!en entalres. mais essentielles et 
souvent discutées jusqu'à une époque 
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~;t~;nte, S?nt ~~mises 1:ar les rou-
s pubhcs ec a r.eu pres unanime­

m ent daus !'opinion : on reconnait 
que .1~ Profi • et J'n.ut,:!lnu.ncement 
couct1l1onnent l'cxpansi c•n que l'"~o­
n t: mi,, cle ma1:ch4 et la concurr;~ce 
Hm~ les systemes qui a ssm ent la 
111 • ..:.,leure_ effi:::tci té écon-:.mique... » 
El, le Pres\dent du CN.P.F. ne se 1!­
n1,,te po.s a des . i-~_':in ::.ipes généraux. 
C e_St avec ~ne ev1den te s1tisfac tion 
QU 1! poursmt : « On situa à sa vérl­
~ab.a Pla<:_e la 1!1ission du Plan qui 
; · . . peut ~tre qu'indicat-ive : on af­
-l~ !11e _ _ ciu u1:e autorité responsable 
d . -1t ,ct1e sol_1dement établie à Ja tête 
de • e_nt-repnse : or. s~ préoccupe de 
con trole r 1:accrois,:em ent des ct6pen­
ses de la Seci..ritè soci:lle '.> . Et cl 'énu-
1nérer. des .nesures qu i ont ét :S prises 
ou qu1 sont en pd pa ra t.ion et con­
cernant « cles dcn_1aines importants, 
t ~ls que le m arche financier, la fu­
s1011 d_es entrepr:ses. la formation 
p :-ofess10nnel1e ». 

Cependan t. cett e sa t isfa::tion du 
C_.~ .P.F. n 'est 11a s sans 1~;.rnnces; les 
~hngeant_s patro· .ux s 'inquiètent des 
idées qu1 ont cours dans certaines 
fracti~ns de ! 'opinion pror.h es du 
Pouvotr. « On y a dmet a déclaré 
Georges Villiers , le pr~fi t et les 
droits de l 'épargne. m ais on discute 
de l'appropria.tior:. de l'autofinance­
ment, on y rec:mnait l'autorité n é­
cessaire, dans J'r.:n t renrise. mais on 
p1·9pose . des réform ès, faussement 
i:resentees comme tme simple adap­
tati0n du droit al~em a1, d , et qui pa­
r alyseraien t, en fait, l'exercice de 
l ' ll,ctt'Vité p ar la cogest ion ... l} 

ANALYSE 

A vrai dire. nous ne croyons pas 
q~e les projets de participation de~ 
travailleurs a l'autofinancement, a 
l'accroissem ent de l 'actif, de t rans­
formation des sala riés en action­
n aires. toutes le, t.hèrns sur le « pan­
capitalisme > défendues _par exempl~ 
par M. Capitan. so:ent de nature a 
charmer beauccup le patronat. Plus 
sérieuse serait. toute mesure qui 
é largirait les droits syndicaux e~ ten­
d~·ai t à la recc,nna issance léga·le clu 
syndicat dans l'en t reprise, c:'est-à­
dire qui renforcerait son pouvoir de 
ccntestation. 

Que fera Mich el Debré qui. a.près 
avoir r eçu les représentants des in­
dust riels, va t•ecevoir les r esponsaoles 
syndicaux ? Lâchera- t -il un peu sur 
les sala ires dans Je secteur public, 
enc~urageant ainsi les revendicaiions 
dans Je sacteur priv•~ ? Im.primera-t-il 
à l'économie 1,;ne orientat-ion plus 
technccro.t:que. moins libérale que 
son p,rédécesseur, c'est-à-dire eli fin 
de compte moins favon1..ble au pa­
tronat? 

I.l ne clépend p .. s seulement des in­
te~tions gouvernementales que ce 
dernier ai t ou non satisfaction. Cela 
dépend avant tout de la combativité 
des t ravailleurs, de la presshn que 
les syndi-cats seront en mesure d'exer­
cer pour s 'opposer r. nne politique 
capitaliste. Cela dépend aussi de la 
cai)acitë des fcrces de gauche syndi­
cales et politiques à concevoir un 
type de plan1·:ication à la 1.'c-is plus 
rigoureux et pl1,;s démocratique que 
le système act1.;ellement en vigueur. 

Maurice Combes. 

Où e11 sont 
es :rno1110110 es français? 
Achevé d 'imprimer l 'avant-veille 

du p remier t o,ur des élect io~; prési­
dentielles, le dernier ouv:·age du ré ­
clac teur en chef d ' « Economie et 
Politique » Henri Claude (l J parait 
donc au moment où ValP.ry Giscard 
d'Estaing, après a vcir occupé, e_n 
tan t que secréta ire d'Etat ou mi­
n is tre sept ans Je fauteuil de la rue 
de Rivoli la isse celui - ci à Mjch el 
D ebré. 011 s ait d~puis le dern:er r e­
m a niement minis t é:;:iel du 8 janvier 
que celu i-ci es t désornrn is ministre 
de « l'Economie et des F inances ;,, 
ce qui. s irrnifie que ~es pouvoirs se­
r ont acc1~1s pa r rapp ort à ceux cl~ 
son prédécesseur, clans un ~en s qm 
u'n. pas été précisé._ le pou_vo1r a ya1'. t 
pré fére r s'attach er _a la prete1;due ri­
vali té Debré-Pompidou. Debre a pa­
ra i t -il mis un cer tain nombre cle 
conditions à sa r en t rée o::m s !e gou­
vernement Pom pidou. a ut re façon 
d e fa ire croire i cett.e opposiLion fac­
tice . Mais il est qu:1nd même r ~venn, 
malgré Je maintien de son « !'l".al i> , 

q ui ne J'em pêcl1 ~ra p~s. de p1;at1que1: 
s a p olitique. Cette p:::ll tJque !1 est pas 
celle d 'un seul h omme 1~i meme ~elle 
d ' une équi pe, m als p lutôt ce_lle cl une 
couche d'argentiers q ui deti~n ryent 
en m ême 101~1ps que le po·J vo;r eco­
n omique le pouvoir po:it.lqne, u~1.e _des 
car,lctéristi,rues e,;- 0 e:1 tJd.e~ du 1 eg!me 
issu cl u J 3 mai, 1eg1me de capita­
lisme m :11opoliste d'Et:i.t. Sans s'et en ­
dre trè:s lc,rn;uemt.~t s1.r ce t a?pect 
p roprem ent. poliliquc du gaull!sme, 
puisque son cuvra~e _é'.nalyse la _c~n­
cenu-atic:::.1 cles pci::·oir~. économ1q ~"es 
dans les Yin"'t Ci:r.,icres anné~s, 
H c:!lri Cla ude b!o ~e u:1 t~ b_lea u_ com­
pleL des r amWcJt1c1:s poltt1~0-eccno~ 
m ico- f ::un ili:ilcs tlc ces ,. p1111ces qm 
110115 gouv rnent - -
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Le rô~e croissani 
des banques 

Après avoir redonné les principales 
définitions dans m1e introduction, 
Henri Claude examine dans une pre­
mière pa rtie les facteur, essentiels 
de la concen tration capitaliste. S'il 
analys e avec justesse ce qu'il nom­
me les causes p:i. r ticuLièr es à la 
Fra nce (nationalisation:,, effondre­
ment du système coto,nial) , en re­
vanche, d'une pa rt, on peut contes­
t er l'id·ée que le Marc.hé commun 
soi t , comme l'écrit Henri Claude, une 
des ca uses pa rticu lières à la France 
C:e l'accélérat lor cle la concentration 
capitalis te. L 'é'loluLion rée en t~ du 
n éo-capita lis111e de l 'Europe c-cc1den­
tale face à la fois i l 'impérialisme 
am éricain et au developpement du 
bloc sovié tique, donne j us:ement tou te 
son import:mce à l 'évolu t ion du Mar­
ché commun. Certes, dans le domaine 
agr;cole le gén fraJ de Gaulle a la 
position' que l'on sait, mais l f!, ré~ente 
r éunion de Luxembourg, qui doit se 
reprocluire clans quelques semaines, 
montre que. si, d'une p art, de Ga ulle 
cherche il. s'éloi gner de l'influence 
amérlcaine la France et ses cinq 
p ::ir tenaires sai...r cnt tien définir une 
«· voie de salut II pour les intérêts 
capitalistes qui sont en jeu e~ surtout 
ceux des ba nques dont le raie cla ns 
le ca dre du Ma rch é commun est in­
suffisam m en t mis en valeur dans le 
livre de Henri ;::1:rnde. C'est d'a il­
leurs une des r emarc,ues p rincipales 
que r on peut fa ire à prop Js da cet 
ouvn .ge , a prè:s un se!)tenna ~ gaul­
liste. 

Des clti>Fres éloquents 

..:'ourt!'tni, la cleuxiC::me p::i.rtie de 
l'ouvrage d'Henri Claude qui _es~ la 
plus longue cle l'Ji1: et qu'il a m~1tu­
lée « Les pr~cédés concentrat1onmstes 
u tilisés ,, pst rich e de chiffres et !'e1~­
seig nemcnts dive1:s dar.s les _ d1f_fe­
rents domaines ou la concentrat,1011 
monopoliste inter vien t ._ H. Cla.;.icl~ Y 
dis t ingue : l'accuntul !'ttion , la f11~1011 
et les différ entes fo rmes de controlc: 
financier, économique. Dans le c::is 
de la rusic,n H. Claude ra ppelle les 
cinq formes ' de. fu?io1. utllisée.s _par 
l!'s groupes ca r,i t allstes _: abso~pl_1on, 
fusion absorption de filiale, sc1ss10n ­
fusion: apport partiel d'actif. Ces 
différentes fm·mes masqt·ent souvent 
Ja r éalité mais les chiffres, en par­
ticulier lu compi:.raiso,n avec l'ava11t:­
guerre sont éloquents : de 1900 a 
1945 794 fusions ; de 1945 à 1964 : 
1.802 fusions. Le procédé des « fi-

liales communes > (qui es~. d_es:,iné 
soit à rassembler en une_ soc1ete 1 e_n­
semble des activités, sc1t 1,our pro­
duire une matière de base aux so-

cPJt'oto l< a9a.1i 1 

Henri Claude : i l brosse un tableau 
complet d,e « ces princes qui nous 

gouvernent " · 

ciëtés constituantes, soit pour pro­
duire un maté,.iau nouveau qui de­
mande des investissemer:ts considé­
rables) permet aux patrons de répar­
ti.;.· et d 'accroitre les bénéfices, sans 
parler des mi:ltiples moyens q,u'!ls 
ont à ce moment de contourner le 
fisc. Partout, comme da ns les diffé­
rents chapitres c:orsacrés au contrôle, 
le rôle ' des banques d'affaires est 
bien mis en lumière : quf' ce soit par 
la sous-traitance, p:i.r les brevets ou 
les procédés de leasing ou du facto­
ring, le plus r écent d 'entre eux, de 

même que l'analyse des différen-te.s 
foi mes de contrôle par le marche. 
Des tableaux clairs et complets con­
cernant les m c,nopoles lndivld•uels, les 
rnciétés de leasing. Dz m ême, le pro­
blème fond.1mental aujourd'hui, no­
tamment dar.s le domaine de la force 
de frappe, de l'lngérance de~ mono­
pcles dans les affaires de l'Etat (re­
cherche scientifique) est :rnalysé en 
détail. Dans le domaine de la sous­
traitance, qui peut être, comme le 
rappelle Henri Claude, occasionnelle 
ou permanente, _ l'év•~Jutlon du . s~us­
traitant, surtout dans le cas ou 11 a 
de nombreux conourrents, et même 
finalement da ns ! 'absolu, est étroi­
tement liée aux besoins et aux choix 
des blccs dirigeants. A cet égard, et 
sans entrer dans les ccnsidérations 
politiques qui peuvent animer le~ 
sous-traitants, l'analyse de ceux-c1 
et celle de leun. possibilitës da ns les 
cadres capitalistes actuels nous ont 
semblé insuffisantes. 

Les Familles dirigeantes actuelles 
Ocmme nous le disions plus haut, 

la caractéristique essentielle du gaul­
lisme, et plus profonci~ment celle du 
capitalisme monopoliste d 'Etat, est 
d'asseoir Je pouvO'lr politique sur Je 
pouvoir économique. C'es t essentiel­
lement ce .que contient ·, ,1. troisième 
partie de l'ouvrage d'Henri Claude : 
« L'·oligarchie financière et le con­
trôle de l'Etat :>. Les deux premiers 
chapitres en particulier donnent un 
certa in nombre de renseignements 
sur les Interférences des familles et 
des banques da-ns les affaires de 
l'Etat, le dernier chapitre et la con­
clusion du livre étant une reprise 
par l'auteur, qui d'ailleurs y fait sou­
vent référence, des possibUités de 
changement pr,éconil>ées p ar les 
communistes et qu'il citait dans un 
de ses ouvrages :>récédents : « Gaul­
lisme et grand capital ~-

Au total, un livre q.ul, par ee que 
l 'on trouve dans ses analyses et ses 
nombreux tableaux (sait-on qu'au­
j,cnrd'hui Hach1::tte couvre 80 p. cent 
de la presse et de l'édition fran­
çaise?), doit être lu non seulement 
p1r des économistes, marxistes ou 
non, mais de façon plus générale par 
tout milita.nt. 

Paul Sam:e+. 

(1:) Henri Cla.ude, La concen tnition ca­
pitaliste : Pouvoir économiqtt,e et pouvoir 
gaulliste - Editions soola•les - 12,30 F. 
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1 Répo11se 1 
'' Coin bat'' ..... a 

Jean-Claude Vajon a bien voulu dans « Combat li faire connaitre 
cc qu'il pensait de mon article « Un point d'histoire li. 

Il écrit •cl 'une part que <( .a u nom de la simple vêrité historique, j 'ai 
c:1 1>arfaitemcnt raison de rétablir les faits ». 

Pa.r conire, questi:innc-t-il : « Etait-ce vra.imcni l'instant le mieux 
choisi Pour faire revivre ces lamentables journées, dix ans après ? » 

Et il me r eproche de mal servir a insi le regl'Ou)lement de la gauche 
a uquel il me sait particulièrement attaché. 

A ces commen taires, je vou rlrais r é11ondre, simplemen t, sans aucun 
es1>rit cl e 1>olémique. 

~ Comme lui je regrette, en 1966, d'être encore sensibilisé J>ar 1!>56. ~ 
Et personnellement l'idée ne me serait point venue clc remettre cc pas~é 
en actuali té ... s i Guy Mollet n'en avait lui-même, le premier, ra1rpclé 
certa ins faits cle manière inexacte. Sc taire, J.-C, Vajou le dit, n'aurait 
clone pas 11ermis de rétabli r la vérilé. 

Eh bien oui ! La vérité, cela comr- te . C'est m[ me en la reSjH'cl:tnt 
que doivent se con jngner les efforts ile tous ce~x qui souhaitent le 
r egTou11cmcnt ùes f rces i!e gnuchc. Et si on en tire comme_ leçon 11our 
notre aven ir poliUqne <:tUC la e:a uchc doit respecter, :rn pouvou·, Je,s en;;a ­
gements qu'elle }ll'eml devn~t les élcrtcnrs , je ne JJr nse pas :iu'on 
1:\ desserve. 

c ·cst, a u contraire, en ne res11cctant 1ms les engagcme11ts 1n·is 
qu'on écartic encore de la gauche ceux don t n ous avons nét·es'>::dre­
ment besoin pour qu'elle devienne m ajoritaire. 

Et c'est pourquoi ceux qui, avec moi, ont cette exigence, n 'ont pas 
é t;é « ennuyés», J~in Ile là , 1:ar Jcs préci, ions que j'ai estimé ile mon 
devoir lie leur apporter. 

J.-CI. Vajou comprcntlr:i, je l'espère, que l'o.venir de fa g:;i,uc11e ne 
saura il se ronstrnire s111· l'équivoque. Ei r1uc les « jeunes » et JC's « ind~­
cis » préfèrent la franchise a n silcnee. 

D'au tan t Plus que « ces virilles histoires qui nous onl fait \·omir » 
ne son t pas noire l'ait et 11ue nous con~idérons cc jug_cment de J.-CI. 
Va,iou c:-mme la n1ci1:e11,·(: 1,rcuvc de son accord c!c 1ond :ivee notre 
opin ion. 

~ Qne J.-Cl. Va jou se r 11.5snrc, notre énergie ne se 1lér,en sera 1>as ~ 
~ ùans ce!> querelles. Nous avons effectivement mieux à fai re, au sein â 
:::: du P.S.U. s ! Nous préférons donner la 1)1'iorité aux idées et aux propositions ! 
~- construclives. 

3 
~===- !\lais nous von Ions a ussi évile1· le r enouvellement. des « erreurs • =; 

ùn )lassé. 
J.-CJ. Vajou nous le reprocher:iH-il? 

§ Harris PUISAIS. § 
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DES MILLIARD 
CE·LA EN VA 

L'hebdomadaire américain c< U.S. News and World Report » · 
vient de publier un entretien avec le Dr Warren Weaver. Les 
lecteurs de << T. S. n ne pourront rester insensibles à l'évocation 
de problèmes qui concernent l'évolution du monde. Aussi · 
sommes-nous reconnaissants à notre excellent camarade Henri 
Laugier, ancien secrétaire général adjo:nt de _l'O.N.U., de · 
nous avoir communiqué ce texte important. Le Dr Weaver est, 
en effet, un mathématicien de réputation internationale qui a 
acquis une grande expérience dans de nombreux · domaines 
scientifiques comme éducateur, comme éditeur et comme admi­
nistrateur de deux des plus grandes fondations nationales des 
Etats-Unis. . . 

Il est membre du conseil d'administration dé la Alfred 
P. Sloan Foundation et a appartenu à la Rockefeller' Foundation 
pendant vingt-huit ans. Il a contribué à définir la politique 
de la National Science Foundation et de nombreux autres 
organismes publics ou privés. . 

Le Dr Weaver, ancien président de l'American Asso-ciation 
for the Advancement of Science, vient de recevoir le premier 
« Arches of Science Award » de la Pacifie Science Center 
Foundation, qui comporte un prix de 25.000 dollars. 

Lorsqu'on m aintient à un niveau 
très élevé les dépenses consacrées à 
la science et à la technologie, la 
question màjeure est la suivan te : 
« L'argent est-il bien dépensé ? Le 
Gouvernement fédéral - de loin le 
plus gros dépensier - pourrait - il 
faire m ellleur usage des millia rds 
qu'il déverse sur les laboratoires uni­
versita ires, la science de l'espace, et 
autres projets grandioses ? ~ 

N'y a -t-il pas quelque secteur pr a ­
t ique, tel poin t vi tal de la science que 
l 'on néglige da ns la course pour at­
teindre la lune ? Où en est-on pour 
le cancer , la vieillesse, la santé mo­
r a le? 

On trouvera des réponses à ces 
questions dans cet entretien avec le 
Dr Warren Weaver, éminen t h omme 
de science, qui, comme éducateur et 
administrateur, s'est t rouvé mêlé de 
très près à la recherche en de nom­
breux domaines. 

Question. - Dr Weavcr, la science 
es t - clic devenue désorma is une 
« grosse :iffa irc » cla ns cc pays ? 

Réponse. - Quelque chose qui est 
très proche de la science est certai­
n emen t devenu une grosse affaire 
et, en un sens, la science elle-même 
est devenue une grosse a ffaire . 

Expliquons-nous en reprenant ces 
cleu;; fameuses ini tiales de Wash ­
ington : R et D. Nous continuons à 
parler du « Budget R et D ~, ce qui 
signifie, évidemment, recherche et 
développemen t. En fait, on devrait 
expr imer cela en sens inverse et on 
devrait dire D et R. 

Q. - Es t-cc à cause de la manière 
.dont l'argent est dépensé ? 

R. - En 1965, notre budget natio­
n al D et R est d'à peu p1:ès 20 mil­
.liards de dollars, don t presque 15 mll­
llards viennent d u Gouvernement fé­
déral. Mals, sur cette somme, il n 'y 
a que 2,5 mlllia rds de dollars affectés 
à la recherche fondamentale. Le reste 
va à la recherche appliquée et a n 
d'éveloppement, le développement re ­
présen tant environ 66 %. Qui dit 
d éveloppement, d it uLilisation indus­
t rielle ; c'est de la technologie, mals 
ce n 'est pas de la science. 

Donc, pour commencer , on ne doit 
pas considérer ces 21 millia rds de 
dolla rs comme de la science. 

Q. - Mais 2,5 millia rds de dolla rs 
pour la science seule, cela fait encore 
une somme considérable. 

R. - Cela fait en core beaucoup 
d'argen t - un budget én orme com -
paré à celui d'une famille - mais 
c'est t erriblement peu pa r rapport à 
d'autres éléments de comparaison. 
.Dans not re pays, nous dépensons plus 
!;le 7,5 mtlllards de dolla rs par an 
,Pour le tabac. 

Q. - Où vont tous ces milliards ? 
_R. - Environ 95 % du budget fé-

4 eral D et R vont à l 'Administration 
,nationale pour l'aéronaut ique et l'es­
pace, à la Commission de l'énergie 
atomique et au Département de la 
sr ')té et de ! 'Education. Ces princi­
p JX bénéficiaires sont essenL!elle­
m.Jnt des organismes à mission orien­
tée, ce qui veut dlre qu"un pourcen­
tage important de cet argent est 
4épensé pour des fins précises. A 
:peine 1,5 %, par exemple, va à la 
:Fondation scientifique nationale, la­
.quelle n'a pas de mission orientée, en 
ce sens qu'elle n'a pas une mJsslon 

spécifique en vue de développer une 
arme on de va incre une maladie par­
ticulière. 

En général, les grandes idées qui se 
développent dans le monde de la 
science, si étrange et improbable que 
cela pa raisse, sont le fruit de la cu­
riosité et non pas de l 'urgence. 

Q. - Que voulez-vous dire ? 

R. - Il y a en core un nombre con­
sidérable de gens qui pensen t que l'on 
peu t résoudre n 'importe quel problè­
me, pourvu qu'on y mette deux mii­
lia rds de dollars et qu'on d ise : ((. Nou::; 
allons faire ça d 'urgence. ~ C'e.;;t 
a in si qu'il y a eu quan tité de sug­
gestions pour le problème du can cer 

Photo Aytp. 

La course à la Lune : une énorme 
dépense cl e prestige, mais jamais avec 

le souci d' organiser les étapes. 

(qui, d'ailleurs, n 'est pas un p roblème 
mais un vaste réseau de problèmes)'. 
Nous sommes actuellement victimes 
de l'idée que si l 'on dispose d'assez 
d'argent, on peut r ésoudre tous les 
problèmes d'une manière ou d'une 
au tre. 

Seulement ce n'est pas d u tou t 
comme ça que les choses se passen t 
dans Je monde de la scien ce. Regarde'!. 
les grandes découvertes scien t ifiq ues: 
com ment se sont- elles produites ? Les 
grandes idées jaillissen t quand vous 
laissez leur li ber té (l iberté de penser 
liberté par r apport à toute contrain~ 
te) à des individus h a utemen t capa­
bles d'intelligence, d'imagination de 
dévouemen t à la recherche et ' que 
vous la issez suivre à leur guise leur 
propre curiosité de découvrir les !o!:, 
de la na ture. 

Q. - Est-ce que cette sorte de li­
berté est suffisamment assurée par 
le gouvernement ? 

R. - J e ne le pense pas même à 
présent. Nous avons augme'nté notre 
aide à la science, nous l'avons fait 
en un sens généreusement. Mais je 
ne crois pas que l'aide dont Je parle 
soit encore suffisammen t développée. 

Supposez que vous disiez à un fer­
mier: « Mon ami, je veux que vous 
consacriez 90 % de votre temps de 
votre énergie et de vos ressourc~s à 
moissonner, et je veux que vous con­
sacriez seulement 10 % de votre 
temps, de votre énergie et de vos res­
sources à semer, à fertiliser et à 
cultiver. ;) Cette méthode, vous vous 
en doutez, ne réussirait pas à la lon­
gue. Vous ne pouvez pas continuer à. 

n peu à se­
moissonner sans pense! u Jtiver vos 
mer, à fertiliser et a eu 
champs. . manque 

Nous avons ainsi un ' assif 
d'équilibre en_tre le . soutien ~t et, 
qui est a-ffecte au deve!opperfférent 
d'autre part, le soutle~ toudt I e nous 
et de beaucoup plus recon qu liber­
devrions attribuer a vec toute la,. po­
té et toute la souplesse qui s 1~en­
sent, à la recherche purement se 

, tlfique. t 
Q - Est-ce que les départcmen 5 

mili.taires sont, de loin, les plu~l:~;; 
ses parties prenantes des 20- mi 1 

de dollars? 
R. - Ce sont les plus grosses, mai~ 

pas tellement de loin. La N.A.S .A. e? 
aujourd'hui une très grosse partie 
prenante, de même que_ la Commis­
sion pour l 'énergie atomique. Ce sonr, 
de grosses parties prenantes. 

Q. _ y a -t-il des répercuss ions d<~ 
ces investissements militaires et spa­
tiaux qui soient utiles à la recherche 
civile? 

R. - Sans aucun doute. Il y a des 
répercussions utiles. Prenez la N.A. 
S .A. : on es t forcé de s'y a t tacher 
à développer des types nouveaux 
d 'appareils e t de matériel cii:pa blE;S _de 
rés is ter à des conditions tres spec1a­
les de température, de radia tions, da 
bombardements de toute sorte. Il 
est certain qu~ des conséquen ces très 
importantes peuvent découler de c~ 
genre de recherches. 

On exige de la N.A.S.A. qu'elle pro­
duise des instrumen ts p lus sürs en 
m atièr e de télécom munication s. Il Y 
a beaucoup à en attendre. Il en va 
de mêm e des urgences en faveur de 
la micro- miniaturisation à par t ir du 
programme de la N.A.S .A. Ils ont là 
un pressan t besoin d'engins qul 
fon ctionnent de manière süre, qu; 
soient p lus petits et plus légers et qui 
exigent moiris d'énergie ; il en résul­
tera cert &.inement des conséquen ces 
générales t rès impor tan tes. 

Naturellem ent, ces programmes en­
traîn ent a ussi toute une série d e 
conséquences économiques. Voyez le 
prix clu terrain. Voyez le volume cle 
l 'emploi. Il y a là d es conséquence., 
con sidérables. 

Q. - Pourtant, les votes m ontren t 
que dans C? pays bien des gens pen ­
sent que clepenser 20 ou 30 m illiards 
<l e dollars JJOur un seul progra mme 
- pour aller cla ns la lune - cela ne 
vaut pas la peine. 

R. - Assurément, je fais partie de 
~eux qui n 'approuven t pas la course 
a la lune telle que nous ch erchons à 
la réaliser. 

Q. - Que lui reprochez-vous ? 
R. - Trop _de précipita t ion . C'est 

u_n facteur deplorable. Si n ous fai­
s10ns_ les chose? plus ~ran quillement 
-:-- s1 n o~~ avions J:?rIS séparément 
tous les elcments qui constit uent ce 
p~·o_gra m?}e, pour lE;s. soumettre à des 
~en es d etud~s. prel!minaires rigou-
1eus~s et meticule~1ses avant d 'es­
s~ye1 de !_es recombm er e t pour véri­
f ier ce qu_1 deval~ fo;1ct1onner ou non 
- nous econonusen on s énormément 
d'argen t. 

Certes, c~ serait plus lon g. Et alors ? 
SI n ous faisons tout cela comme · 
course ridicule contre les Russe. m~e 
p~nse que c'est tout simplement sst J~ 
p10e. La lune va rester là, e t ces pr~­
blemes ne vont pas s'en voler J 
pe,1se qu 'en ce moment nous cl ;· e 
sons décidément trop d , a r epert 
Nous . mobillsons exagérém e g en · 
compelences techniques de I nt . les 
N_o1!s u t ilisons trop de maté~e~~ttif: 
tég1que, de façon trop concent . . 
le programme de la lune J i ee sur 
pas que ça en va!lle la P~in~_ne crois 

Q. - Que feriez-vous de cet 
gent ? Comment pourrait -

1 
_ar. 

mieux dépensé ? -• etrc 
R. - Il Y aurait bien d 
Comme 30 milliards de es façons. 

un chiffre qui dépasse tot~1°11a rs est 
capacité d'imagination d'u ernent la 
que citoyen de ce pays j '~ 1u~lcon­
l!ste, 11 y a deux ans de ait une 
présentent 30 mill1arcis de cJ ~ue re. 
valeurs tangibles. Voyons ilars en 

Avec 30 ml!liards de ce e liste. 
pourrait accorder une dollars, on 
~nnuelle de 10 %, pen~grentat1on 
a tous les enseignants d n cUx ans 
on pourrait attribuer ~s Etats-unis: 
petits collèges 10 mlll16n deux cent~ 
financer les études de clnqs chacùn 1 

uante rnlUé 

... 
savants dans de? établissements d' 
seignement superleur pour 4.000 do 
Jars par an ; ~ons_trul~e dix éco 
nouvelles de medecme a 200 miIUo 
chaque ; con~trulre e~. subventlonn 
des universites comp.etes dans Pl 
de cinquante pays en voie de déveio 
pement ; créer trois nouvelles Fon 
tions Rockefeller ~e 500 millions c 
cune. Nous pourrions faire tout ce 
avec 30 milliards de dollars. 

Mais, en réallté, le problème di 
l 'argent est secondair~. Je me sou 
beaucoup plus du detournement 
savants et d'_ingénieurs qui pourraien 
être emp!oyes dans des secteurs pl 
productifs. 

Q. - Donc vous contestez les arp. 
ments en fav~ur d'!Ine ~xploration de 
l'inconnu qui mèr1tera1t un tel er. 
fort? 

R. - C'est évidemment très bl 
d 'explorer l 'inconnu, mals nous de. 
vons faire preuve d 'un peu de bon 
sens à cet égard. Essayons de Voir 
cela dans le concre't. 

En Angleterre, le grand astronome 
Fred Hoyle, lorsqu'il a commencé a 
exprimer non seulement son opposi­
t ion. mais sa répugnance à l'égard d& 
certaines propositions visant les re­
cherches spatiales, déclarait qu'il ny 
a rien de plus Immoral que de dé­
penser t r op d'argent pour trop peu 
d 'idées. 

Bon. Combien d'idées ces adeptes 
de la lune ont-lis avancées? Et cela 
les mène à résoudre combien de 
questions vraim ent fondamentales? 

A mon a vis, on peut compter s 
les doigts de la main les questions 
importantes et fon damentales aux­
quelles ils peuven t espérer répondre 
ou répondre partiellement, et j"en 
con clus qu 'à ce s tade le projet ne 
va ut pa s 30 milliards de dollars. Peut­
être a urait-il r a isonnablement valu 
500 million s de dollars sur cinq an.,. 

Illustrons la chose a utrement. Sup­
posons que je sois assez ridicule pour 
vous dire ceci : « Savez-vous qu'il y 
a cinq h ectares de terra in en plein 
m ilieu du Sahara que personne n'a 
j amais examinés ? Ce qu'on y trou­
vera, nous n 'en savons rien. C'est u 
m ystère comple t. Voilà une gageure. 
Ne m e d em andez pas ce qu'il y a a 
t ro~1ver ca r personne n 'y est jamais 
a ile . R elevons ce défi de l 'inconnu. 
Dép ensons un milliard de doll 
pour y aller voir, pour passer au crl• 
bl_e ces gr a ins de sable jusqu'au der• 
m er et voyons un peu ce que nous 
trouvons dans ce bout de terra 
perdu au milieu du Sahara. > 

C'est absurde ! Parfaitement absur• 
de ! Autrem en t dit, quand vous vo 
met~ez à invoquer la pure curiosl 
et a poser en principe qu'H fa 
explo~er l 'inconnu, vous gardez le d 
von- mtellec tuel et la responsablll 



sociale et morale de conserver , un 
minimum de bon sens. . . 

Regardons dans les directions qui 
promettent. Regardon~ dans les sec­
teurs où l'on peut avoir quelques so­
lides et lucide'> raisons de trouver des 
choses passionnantes et importantes. 

Q. _ y a-t-il des secteurs impor-
tants de la science que l'on néglige ? 

R. _ Je pense qu'il y en a. 

Q. - Lesquels ? 

R. _ Je prendrai _un ~xcellent 
exemple. Pendant les vmgt-cmq der­
nières années, nous avons assisté à 
un développement houleux, mais for­
midable, des bases mêmes de la bio­
logie, de ce q~•on ~ppelle ordinaire­
ment la ?\olo_g1e mo.e~ll:laire, la sclen­
:e des mecamsmes prec1s du processus 
génétique. 

Q .- La genèse de la vie ? 
R. _ Oui, le code génétique, l'his­

toire de la vie. Nous avons fait 
d'énormes progrès. Nous allons en 
faire encore bien davantage, mais il 
y a une branche apparentée qui of­
fre sans doute les J?lus V!3-Stes pe~s­
pectives pour Je_s vm~t-_cmq ,.a1:mees 
prochail,es et qm reçoit Jusqu 1c1 une 
aide extrêmement mince. 

Q. - Pouvez-vous être plus précis '! 

R. _ J 'emploierai d'abord un terme 
assez impressionnant que je vais 
prendre soin ~•expHquer. _Il s'~git de 
la neuro-physwlog1e :110Icc\1la1r~. 

Nous commençons Juste a v01r Je,, 
aperçus et les techniques q_l!i nolis 
permettraient, pour la prem1ere_ fois 
dans l'histoire de l'homm e, de decou­
vrir vraiment quelque chose des rela­
tions qui existent entre le cerve8:tJ et 
la pensée, d'avoir quelques lum1eres 
sur la tacon dont nous apprenons, 
dont nous- oublions. dont nous nous 
souvenons. 

Voyez-vous nous savon s déjà cette 
chose absolt;ment incroyable, qu'en 
un sens nous n 'oublions jamais rien. 
Tout c~ que vous avez fait depuis 
toujours, y compris quel Jo.~r de la 
semaine tombait votre Lro1s1eme an­
niversaire, par exemple, est emmaga­
siné dans votre cerveau. Vous ne 
pouvez pas l'y trouver. Vo~1s pensez 
que vous ne savez pas quel Jour de la 
se-maine était votre troisièm e anni­
versaire. M'.lis le fait es t que vous 
le savez. C'est dans voire cerveau . 
Et on peut l'en faire jaillir, c'est un 
fait, par une stimulation électrique. 

Ce que cela représente pour l'amé­
lioration des méthodes d 'éducation 
dépasse tout ce qu'on peut en dire . 
Nous ne devrions perdre aucune par­
celle de noire temps ou du moins de 
notre temps d'activité consciente à 
ne faire qu'emmagasiner des faits . Il 
est absurde de gâcher ainsi des mo­
ments d'activité consciente. Les fait.~ 

CE 
l • 

pourraient tout aussi bien s'amas­
~~~ dans ".Otre cerveau pendant 

. re sommeil, si seulement vous sa 
v1ez comment faire. Si· nous savion; 
comment emmagasiner des faits et 
~f~~ment les retrouver, nous . n'au-

. s Pa~ besoin d'y consacrer le 
n:iomdre mstant de notre vie cons-ciente. . 

Q. - ".0 us dites qu'on a commencé 
un certain travail ·dans ce secteur ? 

~ - - _Un assez bon travail pour 
qu 11 soit Parfaitement évident que 
pen~ant les vingt-cinq prochaines 
an_nees nous ferons d'énormes pro­gres. 

Je_ ~~is. sûr qu'il y ~ de grandes 
poss1b1htes dans plusieurs domaines 
de la recherche, mais quand je voi.~ 
ce que_ l'on ~ourrait faire, à coup sûr, 
~ans ~elul-c1 au cours des dix années 
a vemr si l'Institut d'études biologi­
ques Salk recevait pour cela 25 mil­
~1on~ ~e dollars, je suis assez attristé 
a l 1dee qu'un ou deux échecs du 
programme spatial coûte bien davan­
tage. 

Q. - Et les autres branches? Fait­
on assez pour les recherches sur le 
cancer ? Sur les maladies du cœur? 
L'apoplexie? Les troub!es mentaux? 

R. - Pour le cancer, je doute trè,, 
sincèrement qu'il suffirait de doubler 
tout à coup les crédits pour obtenir le 
double de résultats. Tout simplement 
parce qu'on ne fait pas de recherches 
sans hommes. Il faut disposer d'hom­
mes hautement compétents. A tout 
prendre, les chercheurs hautement 
compétents en matière de cancer pa­
raissent en ce moment correctement 
soutenus. 

Q. - Cela est-il vrai clcs autres 
branches? 

R. - Ayant été pendant plusieur., 
ann ées président du Comité de la 
politique scientifique à l'Institut 
Sloan-Kettering pour la recherche 
sur le cancer, je connais mieux la 
recherche clans ce domaine que dans 
les autres. Mais il y a beaucoup dè 
ressemblances. 

Il y a des problèmes, voyez-vous, 
que l'on peut résoudre en les abor­
dant par le haut, d'autres qui cloi_ven~ 
être résolus en remonlant a partir cle 
la base. . 

Nous avons longtemps pense _que 
le problème clu cancer pouvait etrc 
pris de haut en bas. Tout l'efforL cle 
la chimiothérapie, pour laquelle le 
pays a dépensé des millions de dol­
lars, visait à trouver un pr?dmt chl­
mique qu'il suffirait de faire avaler 
pour soigner le cancer. . 

Bien qu'on ait beaucoup_ appns de 
ces recherch es, et qu'il Y ait eu 9uel­
ques résultats positifs, 11 est mamte­
nant évident que la faç~n la ,J?lU~ 
. table d'étudier le cancer est cl etu 
~~~r les caractéristique_s _de la cel~l: 
elle-même. Là est l'ong1me du P 

. t c'est là que nous ap-
nomene e t atlaquer les prendrons commen 

1 problèmes. Il faut commencer par e 

bax l'Institut Sloan-Kettering, nous 
' donnerons en aucun cas, nos 

n aban hi~iothérapie, car les 
effort? en \. très utiles. Mais nos 
progres ont e e . nouveaux visent 
gran_cls p_rogrt:nr;i~~ la génétique, la 
la b1ol?g1e ce _u édé~ d'immunisation, 
virologie, l~s Pf~c la base du problème 
tout ce QUI ~' t ce même chemine­
du cancer. es haut qui ctolt être 

en t de bas en ' . m .. ' 1 autres domames. 
sui v1 clans es ' . • t 

11 
cc qui 

Etes-vous optinus e c • ·t 
Q. - 1 découverte d'un ~r:u c-

concerne a •? 

ment du cancel . es sur la voie. 
R. _ Nous s~mné les problèmes. 

Nous avons_ dega1es difficultés. Le 
Nous co;111a1ss~ns st clair. C'est une 
chemin a suiv1er ~esquelles nous s~­
des raisons pou ue dans des de­
vons parfaitement 1es' progrès très 
Jais raisonnables, t obtenus dans la 
substantlels seron cer 
lutte co~tre Je caieaucoup .Q1:1~ l'on 

Je n'aime pas roche dec1s1ve , 
parle d'une 4 aÎ~n appelle le_ pro­
parce que ce que correspond a un 
blême du cancer robJèmes. Il Y a, 
vaste éventail dfrl vingt-cinq types 

~~Y~!~~~~!' diiftrertsa~~a~~l~;e~; V~~ 
1 logique qu ui reJevent r::in~ d!f!Ûete\r!fte~ents dlffé: 

certalnemert il :.agit de tout un en 
rents. Aidnsp'robièmes. 
semble e 

De l'argent gâché au 

(Photo A.D.P.) 

détriment de l'enseignement, de la recherche 
et du développement. 

Dans le domaine du cancer, nous 
savons ce que nous devrions faire, et 
nous le faisons. Nous le faisons avec 
un personn.;,. de premier ordre et, 
dans l'ensemble, avec une aide conve-
nable. . 

Q. - Où en est-on en gé~ontolo­
gie? Fait-on quelques progres dans 
la compréhension du phénomène du 
vicillcssement ? 

R. - Nous n 'avons pas encore d1-
ter·miné la nature exacte du proble­
me fondamental ; pourquoi l'organis­
me vieillit -il comme il le fai t ? Nous 
avons de très bonnes raisons biolo­
giques de penser qu'il pourrait ne pa~ 
en être obligatoirement ams1, que la 
cellule en elle-même possède pour 
ainsi clire une sorte de permanence, 
qu'elle n 'est pas nécessairemen t vouée 
à la détérioration. 

Q . - Voulez-vous dire que les gens 
pourraient être immorfcls ? 

R. - A vrai dire, je n'aime pas Jai­
r e miroiter l'idée d'une sorte d' immor­
talité, parce que je dois admettre què. 
même à mon âge, ça ne semble pas 
pa rUculièrement séduisant. M~i~ je 
ne crois pas que nous ayons t ire au 
clair jusqu'ici les problème~ essentie)s 
qui son.~ à la base de la gerontoloipe 
aussi bien que n ous avons pu le faire 
dans d'aut res domaines. Nous devons 
continuer à y t ravailler. 

Q. - Dr Wcavcr, s'il est vrai _que 
la 1>lupart des gens veulent vivre 
élcrnellement, pourquoi n'a-t-on pas 
consacré plus de recherches à cc pro­
blème? 

R. - Je ne pense pas que la plu­
part des gens souhaitent vivre éter­
nellement. 

Q. - N'est-il J>as exact qu'un bon 
nombre cl'entrc eux le souhaiteraient 
s'ils ne vieillissaient pas? 

R. - Ah ! nous y voilà ... 
En vérité, je ne vois pas l'intérêt 

qu'il y aurait à prolonger des vies 
inutiles, des vies malheureuses ou des 
vies pleines de souffrances. Je pense 
même que c 'est un véritable crime 
moral que de perpétuer des vies de 
douleurs. Et, pour être tout à fait 
brutal et pratique, de faire durer des 
vies économiquement désastreuses, de 
maintenir en vie des gens inutiles à 
un prix désastreux pour leur famille. 
Voilà ce que je désapprouve. 

Q: - Mais n'est-ce pas cc qu'im­
pose la société ? 

R. - Si, mais le problème n'avait 
pas à se poser aussi longtemps que 
nous n'avions pas de techniques ap­
tes à prolonger la vie. Je pense qu'll 
y a actuellement une réaction d'oppo­
sition. On a de bonnes raisons, me 
semble-t-il, de vouloir prolonger les 
vies utlles, heureuses et faclles. Je 
pense tout autrement lorsqu'il s'agit 
d'une vie surchargée de souffrances 
physiques incurables. 

Q. - Le problème du milieu ,Jans 
lequel nous vivons est un de ceux qui 
retiennent beaucoup l'attention de 
nos jours. Pourrait-il être question 
dans J1otrc pays cle modifier profon­
dément ce milieu, de mettre fin à la 
pollution ,le l'~ir, de ~eau, du sol, si 
la décision en etalt prise ? 

R. _ La réponse est sans aucun 
doute : c Ou!, ce serait possible ,. 
Cela exigerait un gros effort, mals 

nous avons conquis sur des forces 
physiques un contrôle que nous 
n'avons jamais eu auparavant. Cela 
nous permet d'agir profondément sur 
le mllleu qui nous environne, et ce 
qu'il y a de tragique et de ridicule, 
c'est que jusqu'à présent, on s'est sur­
tout servi de ce pouvoir pour modi­
fier le milieu dans le mauvais sens. 

Q. - Pourquoi ne fait-on rien ? 
Que faudrait-il faire à votre avis? 

R. - L'éducation du public? En 
vérité, jusqu'à une époque trè~ récen­
te, nous n'avons eu aucune idee de ce 
que nous nous faisions à nous-mê­
mes. 

Q. - Quel rôle le gouvernement 
devrait-il jouer à cet égard ? 

~ R. - Celui d'un guide imaginatif 
et constructif. Et si vous me deman­
dez pourquoi on dépense dans le 
monde 30 milliards de dollars pour 
aller sur la Lune alorf qu'on ne fait 
rien pour ce qul nous entoure Immé­
dia tement sur la Terre, je vous di­
rais : « Mon ami, c'est là une des 
excentricités de la démocratie :D. J'en 
suis d'autant plus désolé que je suis 
passionnément attaché à la démo­
cratie. 

Q. - Avez-vous l'impression que le 
gouvernement exerce une entière do­
mination sur la science clans ce 
pays? 

R. - Je ne pense pas que le gou­
vernement en soit entièrement mai­
tre. Je ne pense pas que les Fonda­
tions privées aient été complètement 
débordées. Je ne pense pas que les 
Universités a ient été asservies. Mais 
je crois qu'il y a quelques nuages sé­
rieusement inquiétants à l'horizon. 

Q. - De quelle nature ? 

R. - L'aide fédérale affectée aux 
Universités va plutôt directement à 
tel ou tel chercheur particulier. En 
principe, elle va à l'Université, mais 
les rapports sont dans une très large 
mesure des rapports directs entre tel 
savant et le gouvernement fédéral. 

Il s'ensuit une subtile mais très im­
portante conséquence déplorable : la 
détérioration du dévouement et cle 
la fidélité de ce professeur à l'égard 
de l'institution à laquelle il appar­
tient. 

J'ai entendu prétendre que le cœur 
et l'esprit ont une forte tendance à. 
suivre le portefeu1lle et je pense que 
trop de professeurs de nos Universités 
ne conservent plus le même senti­
ment de fidélité et de dévouement 
complets vis-à-vis de leur institution. 

En outre, tout cela ajoute au désé­
quilibre entre la recherche et l'ensei­
gnement. Si mervellleuse que soit la. 
recherche, elle n'est pas toute la vle, 
elle n'est pas tout, l'avenir. En fait, 
la recherche est elle-même une façon 
de récolter, si vous la considérez du 
point de vue de ceux qui s'y consa­
crent ; tandis que l'enseignement est 
une façon de cultiver. Enseigner, c'est 
construire pour l'avenir. 

Q. - Est-ce que ce sont les savani 
qui utilisent mal les subventions o 
bien est-ce Je gouvernement qul 1 
force à abandonner le soin de leur 
classes? 

R. - NI l'un ni l'autre. Il y a al.J!l: 
plement. que des sommes de plus eJI 

( Suite pa9e 10,) 
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lie 

J) a 1~1 l,. ISfJlle 

Caan 1~1110 
C 'est en avril HlG5 que l'affaire de 

Saint-Domin gue éclat e . La g uerre qui 
oppose les « Constl tu t1011nalistes " 
du colon el Caamano, ou :;.: ga uche clu 
pays se re::c~111,aJ t , a ux m t;it a ires cle 
l'extrême-droi te. p rGvoque l'inte rven­
tion-- armée directe des Eta ts- Unis . Ce 
n'est qu 3 le 3 sep te1n-bre qu'un sem­
blant de solution se d égage a vec la 
formation d 'tm gou vernemen t présidé 
par M. Ga rcia Godoy et patronné 
par !'O.E.A. (Organisation d es Eta ts 
d 'Amérique ) . 

Ce gouvern em ent. à vra i dire, n'est 
que l'ombre d ·un pouvoir et l'on peut 
se demander dès le m ois de septem­
bre si l 'on n 'a pas recul é pour mieux 
sauter. Garcia Godoy p rétend ren­
voyer dos à dos les deux forces anta­
gonistes qui s'a ffr ont ent chaque jour 
dans le pays . Un tel a rbi trage exige­
rait que' l'on dispr.;se d 'une force indé ­
pendante et impa r tiale. ce qui 11'es t 
IXJ.S le ca s avec les troupes d e ro.E.A. 
toujours présentes da ns l'ile malgré le 
.dépa rt des seuls « m a r ines » U.S. 
Cela suppose égalem ent qu·une troi­
sième voie soit possible ; or c'est pré­
cisément contre une trois iême voie 
que les Américains sont intervenus, 
volant au secours d 'un e droite ultra 
qui n'a jamais rien apprï s, n1 jamais 
rien compris. C'est cet entêtement 
caractéristique de la s tratégie du tout 
ou rien qui a fait le colonel Caa.mano. 

Les mois qui s uivent l'installation 
du gouvernemen t Godoy ne font que 
confirmer ce raisonnement. Jl ne se 
passe pas de j our que des accrocha­
,ges ne se produisent entre les deux 
camps, que des attentats ne soient 
perpétrés la plupart du t emps contre 
d es « constitutionnalistes » que l'illu­
soire paix civile ne soit remise en 
question. 

Fin décembre, à Santiago, deuxiê­
me ville du pays, se déroule le plus 
grave inciden t . Quelques jours plus 
t aird, le p résident Godoy refuse de 
rejeter sur l'armée r égulière la res-
1:}0nsabilité des t roubles Ce Sa ntiago, 
Pourtant la provocat ion p ermanente 
des militaires ult ra est pa t ente; ils ne 
sau.raien t d ésarmer da n s une situa tion 
aussi ins table, à laquelle peu de chose 
suHira it pour qu 'elle bascule e t se 
conforme à leurs vœ ux : le r etour à 
un t rujillisme sans T ruj illo. L'a t t i­
tude plus que d ilatoire de Godoy con­
duit les « constituUonnalistes » à 
rompre avec lui (i ls ser on t suivis pa r 
le 1 Mouvem en t d u 14 juin », p ro­
castriste, pa r la Ffc1ération d es étu­
diants dominicains, ?.'te. ) . 

Ma is ce t te rupt ure n e signifie pas 
(ou pas encor e ) qu e la g uerre civile 
va r eprendre dans toute sa violence. 

LA K-IAVANE 

COOil1 ®D ll2l [H~ID1 

rév@~ nrri 
La <t <:o nf0 r nu· des T rni~ C:011li­

!l (;J1 [~ » , q11i :, ,i,·-!é 11 J.:1 ll :l\·a nc du 
3 :1t1 l •I jan l' iL·,· H) f;(; , a pern1 i5 11 011 
sc·ulv rnl':l l d ,• 1· ,1 ~q 111b ler p uu r la prc­
mii. r 1· f,,i , les fo r r e~ 1·t·•: 1J !11ti c,n11aircs 
<l'.\ , i(•, d ' ,\ f1 i{jlll' c l d '.\ ntt·ri q tll', 111 rti s 
:u:,,i il ,· -n. , lt r ,· ~•1 r 1, icd 11 1w "rg:.i ni­
s:i li , n d e· ~n li d.,r:lt· !;1!; 11 , ,-;1 i.C'?' ica in C' . 
Cl' l tJ t·g:.11i , 1t.l'. lfd1l le· "it'ge ~c r a lt 
La Jl:il',,11,•. :,ur.1 ,, ., :,r 1:.C' li e p r inc i­
p :d~ r d':1 ,;,. ;ql' t' lt•s i ll fJl l\ l' llH·nl~ ré­
,. Julion nair~ ~ ,·11 !\1,1i·r iqm· l.ti in c » . 

ArcJGÏBemer.t du pr estige 

d(! la révolnti:m rnbci::e 

(l11dqu:.:, ;., ·m:, in ,·, ;,pri., 1:, r ,•un ion 
rks 1:1in i• lrc , d e<: .\ ffn1!'(·s i·lrnn~ii·r c·s 
th· , p :,., s 11 1C·11il,;-1."; (l e· 1·0.E.,\. i:t Hio­
<1 e-J nn i1•ro, l:1 c01.k n ·ncc de L n H:i­
v :rnr :i ura pcr i:•i, 1!1: 1·,1,,,rmb le r da ns 
Ja cnp it a l1· ~ul:;: ;ne ic·, or ~an is,_tli o ns 
ri·vol11t ionna1r,· , 1~,;t1C·~ d .: ln r .-volu­
lio n suci a li , k 111 ~sr d od,)hrc J!JJ7 

li s 'agit peut-être d'un dernier coup 
de semonce. Godoy veu t p rofit~r de 
cette dernière marge qui lui r este, 
pour éliminer les uns et les aut res, 
a u 110111 j'une impartiali té plt:,s qu'ilfl­
certaine. E t le 6 jnnvier, il révèle les 
noms des officiers des « deux bords » 
qui s eront envoyés à l'é tranger, dé­
ba r rassant la scène dornini caine 
d 'une prés ence trop pesante. Si les 
pri11c.ipaux leade1·s son t éc1rtés, on 
peut penser que les troupes de base 
se conformeront plus facilement au 
r espect cle J'équilibre. Pourtant. et 
c'était prévisible, les de ux camps ne 
l 'ent e1,dent pas de cette oreme. 

L'armée investit la radio d'Etat, les 
troupes stationnées en province cou­
pent les routes menant à la capitale. 
Il faudra que les forces cle !'O.E.A. 
interviennent pour que 12 radio soit 
rendue au gouvernement. On peut 
ainsi mesurer la r éalité du pouvoir 
que ce g·ouvel'nement détient. De leur 
côté, les « cons ti tutionnalistes » lan­
cent un n10t d'ordre de grève gé né­
rale , mais celle-ci ne sera guère con­
cluante : la condamnation que lui 
porte l'ex-président Juan Bosch , tou­
jours três .influent ,à Saint-Domingue, 
n'es t pas é trangère à cet échec par­
tieL Des échauff ourées, des manifesta­
tions, des coups de main, et bien en­
tendu des morts continuent de mar­
quer chacune des étapes d 'une dé­
gradation que l'on peut observer à 
vue d'œil. 

C'est da·n s ces condi tions que le 
colonel Caaman0 a ccepte, à la sur­
prise de tous. le poste d 'ambassadeur 
à Lond·res auquel le destine le gou­
vernement. Certes , Caamano a fait 
contresigner à Godoy :une promesse 
que s on absence ne serait pas mise à 
profit pour fra pper les « constitu­
tionnalist es " · L'engagement du 
« nonce apostolique · » gar antirait de 
s urcroit l'authenticité de l" promesse. 
On comprend les motifs qui ont pous­
sé Caamano~ en obéissant a ux ordres 
du Pouvoir, ll entend prouver la s in­
cérité de son camp, il entend d émon­
trer que toute solution ~ d,jmocr a ti­
que » doit passer p a r le respect de la 
légalité. Cep endant, on ne laisse p as 
de se demancler s i la ver tu d e Caa­
mano ne se révé ler a pas comme une 
e rre ur tactique e t si son dép a rt ne 
se ra con:;iclér é comme la pr euve 
d 'une f aiblesse e t uiilisé pour r ela n­
cer u ne offen s ive ul tra toujou rs a u 
bord de l'êlre. 

Le pari cle Caaman o es t ri.~qué e t 
l'on ne m a nq uera pas d'en coru1aî­
tre rapidement les effets . 

Claude Glayman. 

c l Cl' lles ,·c:11 11 c:s d e: la <: r ê,·o l11li o11 n a­
ti ona le :rnl ien lo ni :il ,· ~ de l'np rès­
g 11 l' ITC'. (:p ( l:\'(' llC' l lll' llf l ' C: \ 'è { llnC CCJ'­

J;1ill C im po rl :i ncc i1 l' h t·111·~ 0 11 les 
El ah-lnis cl'A111i· ri q 11 c s'cfforcc·nt d e 
fr ei ner le pr" ce5sus r i·vo li1 tinn n:i irc 
en m c nnnt n ne lrn lnill1, c! L·sr- , p i: r éc a u 
Vi c tn::1 111 d e n ,·.,~ay:1 111 d' é· lo11f'ft·r pnr 
tou, l<:s me,, t• ns la jeune: r i·p111l! i(p1c: 
cuba ine el' les 11rnu1·,·111c nl s r{,vol11-
li o 11 1i'a irc·s lnli no-:1111é·r irni 11 s. 

La l1cwane, siège de la 
cc Conf érenre des Trois Cimtfoents >> 

J.a ll n ,·nn ,• a é·l é fi11 :ll,·1m· nl c ho isie 
co111 111 c s ii•gl' d e la « T 1·ic·c,1 t1i n,·nlal » 
11wlgT1'· lït r,, ldil é! cil- nc, 111IH·,· 11scs dt· lé­
ga lions , d o nt la Chin e l'1 ln H .. \ .U. 
Les J•:gyJdt r 11>, q ui pl a icl:1ienl j)() II !' 

Le Ca ire, ca pit a le n nt 11 1·cllc cl11 Tier s 
Monde ~, ont r r 1HJIJ.·i· :ipr(·s un e lntl c 
sc: rri•c entre ( hino is c-1 H11sscs, /1 leur 
candida lurc. Il sc111l1le CJLI(! la R.A.U. 
pr(·ffrl'l'ail r c- p nrl èr s ·1n inl.L;rC: t sur 

(Phot o A .F .P.) 

. d T ' s Continents A la tribune (.:le 
La séance de clôture de l a Conference es . r o . .. t cubdin • Fidel Castro 
gauche à clroi le ) : Raul Castro, vice-Prem~er n~ims rdee èuba-, ' ' 

Dorticos, Président de la Republique 

l'ac lnellc << conféren ce de solid a rité d es 
p eupl es cl ' Af.riquc et cl ' A~ic », org:rnis­
mc dèfaillant ::mgue l les Chinois s '.ac­
crochaienl .a vec l'énergie du clôscs­
poir. 

Ce lte bata ille, autour dt1 s iège d e la 
« Tri c.onlin,c:.nlal » r efJè·t c évidemment 
Je conflit s ino-so vié liqnc, m a is aussi 
les contradic.lio ns 11 a issm1tcs entre les 
mou vcm en ts r évol nt ion nai res, sou­
ven l Cl and es lins, d 'Am érique latine et 
d es organï salions afro-asiati,q.nes, por­
le-parol·c d es ambi li ons de « grandes 
puissau C"cs ». 

Dnns 'cc;, c-Ondilions, la c réation 
cl ' un 0 rgirnis me la t-ino •- mnéricain 
prend t0ulc sa valcu,r. 

Constitation d'ane org,rnisation 
de solidarit-é 

Les vingt-sept dél éga tions du conü­
n ent amé-ricain qui p a rti c ipaient à la 
conférence de La Havane se sont 
r éunies à hui s clos au « Haba na li­
bre ~, dans nnG a tmosphèr e fi é vre use 
remplie d 'êcla1s d e voix, cl 'anloc rili­
qucs, de chsco urs passionn ès, ne r es­
semblant en r :cn -aux longues m esses 
s ta lini ennes {,l'i ù chacun appla11 clil e n 
temps vo ulu 1,11 a réop age -o ffi c ia nt sur 
une trih11ne). auxque lles les « r é volu­
ti onnaires » d e la vi r illc Europe 
n ous ont h ,1bitués d epuis !rent e a ns. 

A l' issL1r cl c ce tt e r ê uni o n , un com­
m uniqll è v ubli é à L a Ha vane le 
18 ja nvir,r précise qu e les Yingl-scpl 
d 6lé·ga tir, ns onl form é « un e orr1anisa­
lio11 d i: so lirlnrilé latino-américai ne, 
d csl in l:c à ass ister les m o1111cm enls r é­
v olulionnoircs d e libernlio 11 e n A m é ri­
que latin e ~- Cel o rganis m e so llti cn­
dra, d ':rntrc part, les p ;1ys libér és 
d 'Af_r iqll e, d 'As ie c l d'Amér ique e t 
« d cn on cl'rrt conslr1111mrn l la µ o liliqu c 
d 'agression d e l' im périalis m e u ankcc >>, 
I l, cs l c-? mposc clrs comités natio na ux 
rc1·o lul1 nn n~ircs d es pays politiquc­
n1 ent 1n dept·ncl an ls et lcrr i lo in·s so us 
lul cJl e c oloni a le su i rn nl s : !\1·rrcnlinc 
~o li\'i c, Co lo m h ie, Cosln- ll iC" a~ Ch il i: 
J:..qualeur, E l Sn h ·ado r, Gnndclo upc 
Gu_:i tcm[ll:1, Guyn nc l' r a nr:a i~r, Guy;in~ 
b rit a nni q ue, llaï ti, H on du ras, .J,i'm:iï­
.<J ll C, :\lnr li11i quc, ~l l!xiq uc•, i\ ï cn rn gua 
P :! nnm a. Pnr;1g 11 :i y, l' <'.· r o u, l'or lo-l iico' 
f!cp11 b li q uc Dolllini c:1 in r, T r i11 id ar! r Î 
1 o !Jago , Ur ug na,v . Vc ncz 11 c l11. Cu ba. T.c 
comil é organi s:it r ur i· lt1 prùp:i r cra 110-
l:i n_1m r1_1t, la pre111i i: r e co nffre ncc de 
s~ l•rl :11, _t e des p eur!('.~ d 'A111 é1·iquc Ja­
t111 c ])J'C\'ll C Jl O lll' ]01)7, 

Actualité du cc casfrism-e » 

Da ns un lo ng di sco urs d e syn1hèsc 
F ide l C:isl ro s'cs l efforcé :1 t1 roui·~ 
d e_ ce lt e . r {·union ,l e d i·1·c· lo ppc-r les 
th cscs SUl\'!lnlcs: 

- Ln ,· ir loi r c d l! la r é,·nl11l ion c u­
bain e u't·, l pas un acc id,· 111 l ti s lor i que. 
« Cc c,111· 11 0 11s w,r,n s rl- 11s ,; i it C 11brr 

VO IIS /1 0 1/t>{': [(' l'l: IISSÏI' (' /Ji': 110 11S. i: 
Lrs c·111HI i 1,i o ns h is t or i qt11· ~ s l'ml,l r n.t 
m t~ m c· pins fa 1·ornh lc·~ q11'C' IIC', n e 
l'é ln il'nl it Culi:i so us H:lli ~la . 

- ,\ 11jour1l'lt u i « l'i1npi·l'i:1 li ,mr (•s i 
sur s r, ga rd L's » r t les l-:l:1h-l ' ni ~ n 'ac ­
C('J) l(•ro1ll j:1111 :i is rl r Jl (0 l'll1·(• l'Am i•r i­
qu c J:, t i1H·, 1) ,111 , c·r., c·1,n d il i1,11s , <~ / ii/ 
0 11 l ard, lr·s /H'IIJl !cs d ,·Pr , 11 1 p r1•1u /rc 
les C/r n-,r•s 110 11 r sl' libhcr >. 

- « f ,'1111 i l11 l'Sl 11n r rc, 11 dili<,11 1·ss1·11-
lil'llc d11 .rn r C'es. » Il r, t c indisp cn­
SC/ble de .mrmonter les tlivc·rr,cncc· 
les l'iN tlit Js (' / les co11flils rie lr1;~ 
da11 cc l?> . 

- La « coordin ation d e ln Lulle ,, 
es t 1111e n écess ité, ainsi que « l' é/11(/e 

des conditions objectives el ~ubjecti­
ucs de ce lle /11!/ e dnns les dtfférents 
pays » . 

Ces prises de p_osilion de Fide~ 
C-ts lro tran chent rcso lument s ur les 
tl;èscs dit es « ré v is ionnistes » des 
Soviétiques ou la lutt e année n ' e~t 
en v isagée q11 'a vcc pi:udc-n,cc et mocle­
ra lion. P ourtant , ln hhcrte d e ~an~u­
v1·c clu parti commun~~lc CL!h~1n, issu 
de la ré vol[Jfion d e 1!fo9, d01l C''lre fort 
Jimitéc par les pressio,,ns éc~n omiq_ues 
brandies dans la couhssc. Cette reaf­
firmalion du caslris m e par le leader 
de la révolution cubaine permet dès 
,maintenant de nuancer l'op i•nion selon 
laquelle les Cubains s e s eraient ran• 
gés inconcli'li'o nnc llt•ment sous la 
houlette de l 'U.H.S.S. 

Victoire soviétique 

Telles sont, brièv ement rés umêes, 
les co n c lusïons de celte première 
« Conférence des Trois Con1inents >. 

Les Soviét,iqucs, dont l 'appartenan­
ce au club clu Tiers ~! o nde a va it é t,é 
remise en c ause à la veille de la 
con fé rence préYue à Alger, \'i e nnent 
clc rc mpor,tc.r ù La H avnne une vic­
t0 ire c erla,inc. ~l a lg ré les a tta,ques in­
ccss:rnlcs d e la Chine, il n 'ont à au­
cun lllOlllCill {·té e n diffi c ult é, l] ·CSt 
,Ta i que l'. U._fl.S.S. a SU, e n temps 
voulu, mult1plil'r les p romessc•s, m e ltre 
en sourdin e ses Lhèses s ur la co exis­
te nce, c l c o n l'cuir, du 1noins verbaJe­
m ent , que_ l a, « l u_l'le_ armée d es peu­
p l~s opprimes » c l.ait parfo is n éces­
s aire. 

Qu~nl à la Chi ne, ell e a pu m esurer 
s on 1solc 111cn t q uand il s'a"iss::iit de 
v ote r les, résoluli ons , m Œrn e ;i. e o rnm e 
on \c prc'lcnd , la plupa rt dl'S clC:·lé gu ës 
ava 1e n_l « _ I~ •cervea u it l\l oscou èt Je 
cœ ur a Pc ln n ~- l''our In plupnrt des 
n~o uvc m cnt s re\'o lutionna ires, IïntC:·­
rd d~ cell e c·o n fé· r encc allait bien 
~u-~l c la cl u conflit s in o-~o vi tt ique ; il 
elaLL da ns C'C' tl e p h1·nse q u r i:;- id c-1 Cas­
tro lan ç·a ,.t a ux Etal s-U n is Yo ic-i que l­
q ues nnt! ccs : « l, a c or dilli· r c d es rl n­
r!cs <.!e.u1c11rlrrr la S icrrrr M acs l rrc d e 
1/ 1;'.ë{"f 11r /r,fi'.1c .» · LC's r,'IH'L•s c n ta n ls 
c ~. I· .E.A .. : _qui ':H'Il llt•nt de- con d a m­
i~c~ •~ « 1 __ nr,'.!1!11wn la l » ne S l ' sont 
1 a , l1 o 1,1_1JH s. _(. vsl h1 e 11 ava nt !o ut de 
ce la qu il . d~11l qur,-, 1io 11 i1 La Il a \'a nc 
<'n CC lll OI S cl c j:t ll \'Ït·t· 1 !)f iC . ' 

Michel Denni. 
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On ne changera pas les locataires. 

Hull, port allongeant ses docks à 
perte de vue, doit · depuis une se­
maine être une ville plus douce que 
_f1ce, dar:i,s le cœur des dirigeants 
du parti travailliste britannique. 
c·est là en effet que, démentant 
.ous les pronostics, le candidat du 
"' Labour 1> au nom pourtant peu 
sympathique Mr. Kevin McNamara, 
a remporté une victoire qui. c0mpte 
;;enu des circonstances peut ét re qua­
lifiée de triomphale. Cette élection 
partielle de Hull nord était, en effet, 
c()ll1_sidérée comme très difficile pour 
les tra vaillistes ; en 1964, ils a vaient 
a r raché le siège aux conserva teurs 
qui, eux-mêmes, l'avaient acquis en 59 
a·ex trême justesse, la majorité tra­
vaillis te n 'était que de 1.181 voix. 
Fait aggravant, et peu banal, dans 
la vie politique anglaise, cinq candi­
dats se présentaien t devant les élec­
teur.; et, l 'un, Mr. Gott, t ransfuge du 
Labour, entendait protester contre 
la mollesse de son a n cien parti dans 
l'affaire vietnamienne et pouvait 
rec ueillir un certain n ombre de voix. 
Il faut croire, et c'est dommage, que 
le Vietnam n'intéresse guère la po­
pulation anglaise, car Mr. Gott fut 
ridiculisé et le candidat travailli ste 
fut é lu avec une confortable majo­
ri t,é de 5.331 voix et 52 p. 100 d-es 
f:s1ffrages sur son suivant immécliat, 
)e candidat conser vateur. qui réa li­
sait Je même << score » qu'en 1964. 
Le grand perdant de cette bataille 
-étant le parti libéral qui, après une 
petite percée dans la vie poli_tique 
an gla ise, retombe rapidement a ~n 
niveau insigni fiant. La place est che­
re entre les deux partis géants e t Je 
bipart,isme a en core de bea ux jours 
devant lui. 

Mr. Wilson, évidemment, fm:1e sa 
pipe avec un enLra lr:i, et_ une_ allegres­
se a ccrus car cett.e v1Cto1re s1 elle ren­
force sa majorité qui n 'était plus que 
de deux voix prend également clans 
tout Je pays ' une résonance énor­
me. C'en est fini des sarcas11;es sur 
ce parti qui ayant remporté u~e 
faible majorité en 196~, l~ voyait 
fondre lors de chaque elect1on I?~r­
tielle. Mr. Wilson, après une prem1ere 
année très mouvementée, marque_e 
par le sauvetage acro~a_tique de_ la li­
vre et l'affaire rhoc!es1enne ou !l a 
fait preuve d 'une habileté tactique 
peu commune a gag.r:i,é le d~oit ~e 
rester au pouvoir. L'opmlon bntanm­
que le considère comme un homme 
d'Etat capable de diriger le pays: 
C'est déjà beaucoup. Pourtant, s1 
Mr. Wilson a montré qu'il avait un 
sens politique étonnant! to~~e~ ce~ 
belles qualités n'ont Jusgu ici éte 
employées qu'à parer des. coups, à se 
défendre. Le Cabinet br~tannique a 
su jouer des événements a son avan­
tage, il n'a pas su les domi:1er. 

La situation économiqye et soc}ale 
du Royaume-Uni, malgre et p_eut-e;~t 
à cause du sauvetage de la livr_e,. 
toujours aussi mauvaise. La ~~tà9~~ 
étrangère du Labour n'a pas - le 
dynamisme exemplaire maigre 
goût de Mr. Wilson pour. les_ affal;~! 
Internationales, en particl_lller d 
les rapports avec les Américains. 

Mr. Wilson ayant besoin des dol­
lars pour soutenir la livre, a dû, en 
contrepartie, adopter clans l'affaire 
vietnamienne une attitude de com­
préhension envers les Américains di­
gne d'un conservateur ayant fait sa 
carrière militaire aux Indes. Tous 
les problèmes sont encore posés. 
C'est pour cela que Je chef du gou­
vernement n 'est pas décidé, malgré 
sa popularité, a provoquer de nou­
velles élections. 

D'abord, sur le plan de la tactique 
politique, si le résultat de Hull, porté 
sur le plan nation al, donne 150 siè­
ges cl avance aux travailiistes, il n 'est 
pas sùr qu 'un tel calcul se révèle 
exact. Le précédent de Mr. Attlee qui, 
élu avec une majori té de 5 voix, pro­
voqua l'année suivante de n ouvelles 
élections qui donnèren t pour t reize 
ans le pouvoir aux conservateurs, a 
de quoi faire réfléchir. 

La situation n 'est pas ma uvaise ac­
tuellement pour Mr. Wilson, il n 'a que 
trois voix de majorité à la Chambre; 
ce qui es t tout de même suffi sant, 
mais clans I opinion britannique qu'il 
considère comme très importan te et 
dont il connait admirablement les 
réactions sa majorité est beaucoup 
plus imp'ortante. Pourquoi, clans ces 
concl itions. presser les choses ? Après 
avoir assuré sa position , Mr. Wil~on 
veut ma intenant prouver qu'il es t ca­
pable de reclresser la situation écono­
m ique et relancer l'industrie britan­
nique. Ainsi seulem_ent viendront les 
élections qui, si elles sont b011nes, 
permeLtront au chef du gouvernement 
travailliste d'appliquer la troisième 
partie de son plan : l'entrée de la 
Grande-Bretagne dans le Marché 
commun. Mr. Wilson est, en effet, de 
plus en plus persuadé que l'Angleterre 
a une structure industrielle beaucoup 
trop importante pour le pays moyen 
qu'elle est devenue. Le_s liens avec le 
Commonwealth se relachant chaque 
jour, la priorité CJl.!e celui-ci accordait 
à J.a mère patrie etant battu en brè­
che par les autres industries euro­
péennes ou américaines. 

La solution pour le Royaume-Uni, 
dangereusement !salé e~~ d~ rentrer. 
après quelques siecles ~ mdependance 
mag·nlfiquemen t orgueilleuse dans la 
vieille Europe unie, ou en train, mal­
gré quelques convulsions, de le df:ve­
nir. La Manche est tout de, meme 
moins faclle à traverser que 1 A~lantl­
que. D'autant qu'on commence a Lon­
dres à ressentir un léger _agacement 
de ~oir Ja fille de la maison partie 
à l'étranger, en un mot : l'~mérlqu~, 
sous prétexte qu'elle a reuss1, vouloir 
dicter sa volonté aux vieux parents. 
Cela n'est pas une image, l'attache­
ment des Anglais pour les U.S.A .. a 
quelque chose que l'on _comprend dif­
ficilement sur le cont1~ent, ,tout au 
moins en France. Cela tient d ~ne a~­
fection presque maternelle. Il n emp~­
che que l'on n'a p~s beauc?UJ? app~·e­
clé le voyage de Mr. Steward a "Ya~h­
lngton pour demander la perm1ss1on 
de retirer les troupes britanniques au 
sud-Est asiatique et dan~ le ~oyen­
Orient, permission refusee d'ailleurs 

malgré lt:s lourdes charges d'un tel 
maintien. 

Mr. Wilson aimerait bien prendr~ 
ses distances si étroites soient-elles, a 
l'égard de Washington. L'iso~ement 
étant exclu, il reste Je Marche com­
mun et l'intégration militaire dans 
l'Europe, ce qui permettrait de réctu;­
re les lourdes charges causees au Tre­
sor britannique par une armée qui, 
comme J'lnclustrie. est trop grande 
pour le pays qui l'entretient. Mr. '.Yil­
son peut envisager cle tels p1:oiets 
cl'tm cœur plus tranquille apres la 

CONCILE 

Vatican II est terminé et l'on peut 
dire qu'il est apparu que Je prochain 
concile ne pourra pas attendre un 
siècle et demi avant d'avoir lieu. Le 
prochain concile, souhaitons qu'il ait 
lieu dans vingt-cinq ans, se trouvera 
bien placé pour achever ce qui a éte 
amorcé par celui qui vient de se ter­
miner. 

Les résultats cle cet événement sont 
assez d-écevants quand on pense à 
l'énorme quantité d'idées et de pro­
positions qm virent le jour pendant 
la durée des différentes sessions. 

Quelques décisions clés sont encore 
en suspens, alors que le concile est 
terminé ; c'est ainsi que l'on ignore 
encore quelle sera la posHion de 
l'Eglise sur la limitation des nais­
sances. 

Pendant que les catholiques espa­
gnols faisaient parvenir un message 
aux pères du concile d isant : « Le 
cas de notre Eglise constitue un test 
de l'authenticité du renouvellement 
ecclésial i , le cardinal Ottaviani 
proclamait, dans une intervie,w : 
<< L'Espagne est le véritable espoir et 
la réalité de l'Eglise. i> Janus n'est 
pas seul à avoir deux faces ! Ne par­
lons pas du problème de la laïcjté de 
l'école qui est pourtant important et 
examinons ce que pensent des repré­
sentants qualifiés des grandes fa­
milles d''. d-~es. 

LE PERE ROUQUETTE: « Le pape 
Paul VI, lentement, prudemment, en 
évitant les ruptures violentes ou les 
h eurts brutaux, mais avec continuité 
et résolution, poursuit une réforme 
des mentalités et des institutions se­
lon l 'esprit du concile. Néce1,saire­
ment une forte résis tance demeure, 
surtout clans la Cur:e romaine, des 
crises de réaction ne sont pas impos­
sibles, cles freinages seront sans cloute 
nécessaires, les résultats ne seront 
probablement pas à la mesure cle nos 
espoirs, cle nouveaux abus surgiront 
et l'Eglise restera toujours à réfor­
m er. » 

LE PASTEUR FINET: « Dans ce 
dialogue passionnant ( ... ) le protes­
t ant n'a pas du tout l'ambition 
d 'amener les catholiques à se confor­
mer à la situation actuelle du pro­
t estantisme qui n e peut être qu'un 
état de réforme et de recherche per­
manentes. 

<< Et je ne pense pas que les catho­
liques puissen t simplement envisager 
comme but de leurs efforts le retour 
des frères séparés dans le giron de 
l'Eglise romaine telle qu'elle es t. Sur 
ce chemin difficile et parsemé d'em­
büches, il est probable que le concile 
du Vatican marque une étape, laisse 
entrevoir des problèmes, déblaie un 
peu. Mais on est loin d'être au bout 
cle la route. » 

M. ROGER GARAUDY: « Pour un 
marxiste, ce qui importe c'est ce qui 
est en train de naitre et de se déve­
lopper, c'est là l'essentiel. Un anti­
cléricalisme vulgaire qui aveuglerait 
au point d'empêcher de voir et de me­
surer la profondeur des changements 
qui s'opèrent dans la chrétienté serait 
un crime contre l'avenir du marxisme 
lui-même. 

« Quels que soient les problèmes à 
résoudre, les retours offensifs et les 
pesanteu~s du passé, l'Eglise ne sera 
plus apres le concile ce qu'elle était 
avant lui. Pour les -chrétiens, et aussi 
pour ceux qui ne le sont pas le con­
cile s'achève, une tâche 'nouvelle 
commence. » 

Le témoignage le plus enthousiaste 
est, on le voit, celui du marxiste le 
plus nuancé, celui du catholique 
bravo. Ces trois conclusions ont un 
point commun, elles sont toutes les 
trois tournées vers l'avenir et les 
possibilités qu'a fait naître le conclle, 
preuve que le présent est tout de 
méme un peu décevant parce que 
nous avions trop espéré. 

Six jours après avoir publié les ar­
ticles des personnalités citées Le 
Monde. publiait " REFLEXIONS D'UN 
INCROYANT », chapeautées ainsi: 
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victoire de Hall ; disons qu'il a ga­
gné la première manche, la deuxième 
risque d étre plus difficile, en particu­
lier sur le plan social, la grève des 
cheminots, prévue pour le 14 février, 
en étant le début. Pourtant, après la 
loi sur les chômeurs qui montre la 
volon.t :S du gouvernement de faire 
une politique sociale, le préjugé est 
favorable . Mr. Wilson n·a pas encore 
gagné, mais if a maintenant les 
moyens de le faire. 

Michel Joch. 

<< Observant que si Le iionde du 
23 décembre a publié le po:nt de vue 
d'un catholique, d'un protestant et 
d'un marx:ste sur le concile, aucun 
incroyant ne s·est exprimé, M. R.-L 
Wagner, professeur à l'Ecole pratique 
des hautes études, nous adresse ces 
réflexions. i> 

De ces réflexions, je vous donne 
comme pour les autres, la conclu­
sion, renvoyant ceux qui veulent les 
textes intagraux a ux numéros des 23 
et 29 décembre du Monde. 

« li faut dire que son incroyance 
condamne l'athée i:t tenir une posi­
tion incommode, de plus en plus in­
commode ... 

« L'amitié qui le lie avec des 
croyants l'incllne à ne pas les peiner. 
celle qui le lie avec des communistes 
n'est pas moins contraignante. En­
core rien ne l'empêche de dire à 
ceux-là que son sent;ment passe par­
dessus leur foi et à ceux-ci qu'il 
souffre du peu d'ardeur que leur parti 
apporte à mener en France l'effort 
de déchristianisation qu'il méne en 
U.R.S.S. Mais, en face de ses congénères 
incroyants par raison, athées par 
tempérament, quelle attitude aura­
t-il? 

<< Craindra-t.-il de les compromet­
tre en disant tout haut, usant ainsl 
du drolt que se reconnais::ient les 
croyants. des choses qu'ils pensent en 
silence ? Agir ainsi ne serait pas loin 
de se déshonorer. En tout, je préfère 
être celui qui s'expose et dire après 
les actions de grâce du Père Rou­
quette. du pasteur Finet de M. R. Ga­
raudy, la pe;ne que m 'a causée ce 
concile. le caractère dérisoire cle ce 
que je n 'a i pu considérer que comme 
une farce sénile, mon regret que la 
presse, clans son ensemble, n'ait trou­
vé là qu'une occasion cle bêler, mais 
surtout la honte que je ressens du 
silence de ceux qui se trouveraient 
penser comme moi. ~ 

Il est certain que le concile serait 
allé beaucoup plus loin si une limite 
d'âge était fixée pour les évêques 
résidentiels et si leur mode de nomi­
na tion était plus démocratique, donc 
répondant davantage aux aspirations 
de la base. 

Toutefois une fenêtre a été ouverte· 
puisse, clans un avenir relativement 
proche, le prochain concile y laisser 
entrer un peu plus d'air pur. 

Pierre Bourgeois. 
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OPINION 

Telle 
Telle 

Italie, 
F1~a11ce ? • 

Le XI' congrès du parti communiste 
tallen vient de s'achever. Il a dégage 
le nouvelles perspectives pour l'en­
,emble de la gauche italienne. 

La candidature Mitterrand, qui 
s'est voulue une candidature d'union, 
a ouvert un nouveau chapitre dans 
J'histoirl:!, si mouvementée, des rela­
tions entre la gauche non commu­
niste et le P.C.F. 

Le parallélisme est frappant. D'ail­
leurs Jacc;ues Duclos ne suggérait-Il 
pas lui-même à la tribune du congrès 
.talien que la réouverture du dialo­
gue entre communistes et socialistes 
en France pouvait être un exemple 
pour les communistes italiens? Un 
aspect important mérite d'être noté 
dès maintenant : en Italie, l'initia­
tive unita.re est d'origine communiste 
et repose essentiellement sur une 
profonde analyse économique, alors 
qu'en France cette initiat ive est d'ori­
gine strictement personnelle, reposant 
davantage sur des considérations tac­
tiques et circonstancielles que sur 
une réflexion approfondie à propos 
de la situation de la société française. 
Cette mise au point permet 
d'apprécier, d 'une part, la position 
très en retrait dans le doma ine idéo­
logique qu'occupe le P.C.F. par rap­
port au P.CJ. et, d'aut re part , la 
grande fragilité du fron tlsme fran­
çais né d 'un accord d'é ta ts-majors. 
ne résultant nullement d'une en ten te 
sur un programme, si minimum 
fùl,-il. 

Où en est-on en Italie ? Les réfor­
mes profon des que les gouvernements 
de cen tre gauche ava ient promises 
(socialisat,ion de la fonction d 'inves­
tissement, réforme agraire, etc.) ont 
été abandonnées. 

L'éch ec économique est complet. 
Par contre, la réussite politique de 
l'ouverture à gauche n 'est pas à 
mésestimer. En effet, un des buts 
principaux que s'était fixés les ten an ts 
de cette politique a été pratiquemen t 
atteint : à savoir l'isolement des 
commun ·stes. Seuls les trublions 
fanfa nistes ont jusqu 'à présen t in­
terdit une réussite totale en ce do­
ma ine. Les résultats de l ' aperla a 
sin islra, l' impuissance qui affecte M. 
Moro en face des offensives du ca­
pita l, l'aba ndon de la programmat,ion 
économique, la démobilisation popu­
la ire ont ét é diversemen t interprétés 
par les pr incipaux leaders de la 
gauche llalienne. 

Pour les uns (et je pense notam­
ment à G . Amendala) se trouvai t vé­
rifiée la preuve de la nécessité pour 
l'ensemble des forces cle gauch e ita­
liennes de const ituer un vaste mou­
vement ouvrier dans lequel le pa r t i 
communiste se fondrait. Une nouvelle 
majorité gouvernementa le d 'inspira ­
tion sociallst,e trouverait son effica­
cité dans la gcs l,ion : pour les autres 
(appartena nt aux ailes gauches du 
P.C.I. et .:lu P.S.I . et au P.S .I.U.P.), 
la conclus:on était sensiblemen t dif-­
férente : l'échec de M. Moro prouve, 
selon eux, que les revendicat ions de 
G. Amendola. not,ammen t rurales, une 
fois réalisées, ne s 'affirmeraien t, à 
courte échéance, que comme des ex­
péclients. A une politique de grigno­
tage, il faut opposer un nouveau 
modèle de développement, une stra -­
tégie à long terme ; le programme 
des réformes, a ffirmait lors du con­
grès le secrétaire des J eunesses com-

DES MILLIARDS 
POUR LA SCIENCE 

( Suite de la page 7) 

plus Importantes sont disponibles 
pour la recherche sans préoccupation 
de ce que fait par ailleurs chaque in­
dividu. C'est ce qui a accru le pres­
tige et l'attrait des pures carrières 
de chercheurs. Je veux parle1· de la 
recherche coupée de tout le contexte 
global qui s'impose dans une vraie 
Université où doivent s'unir étroite­
ment l'éducation, la recherche et le 
service public. Une Université qui ne 
possède pas ces trois éléments fondus 
en un seul programme ne répond pas 
à ces devoirs envers la société. 

munistes, partisan des thèses de 
M. Ingrao, leader de la gauche du 
P.C.I., est un programme de lutte qui 
doit envisager aussi bien les problè­
mes économiques que ceux de l'orga­
nisation démocratique de l'Etat et dP. 
la société. Pour les amis de M. In­
grao, les transformations graduelles 
ne sont pas suffisantes, c'est dans 
son ensemble qu'il faut transformer 
le mécanisme du développement éco­
nomique. Ces deux thèses pouvant 

JACQUES DUCLOS ET LONGO 

être étudiées à profit par les leaders 
cle la gauche f ra nçaise · car elles ont 
le mérite de s'appuyer sur une expé­
rience concrète. La politique de cen­
t r e gauche est en I talie une réalit ~ 
quotidienn e. Les leçons que l'on peut 
en Lirer ont donc une vor tee pratique 
incle11iab le. La gauche française con­
nait à vrai di re des problèmes iden­
tiques. 

La t en tative Defferre ne fut que 
la reproduct ion cour l-circuitée de 
l 'ouver t m c à gauche ilallenne. Cette 
ten LaLlvc momentanément vouée à 
l'éch ec peut. au hasa rd de la con­
jonclure, réapparai tre sous une autre 
forme. (M. G . Mollet n'évoquait-il pa;;, 
a u lendemain de l'échec de la Fédé­
ration clefferriste, la possibilité d'une 
éventuelle coalition gou vernementale 
où cohabitera ien t M.R.P. et S.F.I.O. ?l 

L'exemple Ita lien est là clans toute 
sa réa lité pour condamn er à l'ava n­
ce un tel choix. A l'ini t iative du 
maire de Ma rseille, succéda celle de 
Fr. Mitterrand. Les propositions du 
député de la Nièvre ressemblent pa r 
bien des points à celles développées 
par M. Longo, sec,·étaire général du 
P.C.I. lors du XI' congrès : en Italie, 
on parle d'un programme minimum 
assez proche clu programme originel 
du cenlre gauche; en France, on 
parle cl 'oplions très voisines de l'ho­
rizon clefferriste. A vrai dire, le paral­
lélisme peut être poussé encore plus 
loin : aux t hèses cle M. Ingrao, cor­
respondent assez ficl è'.ement les in-

Q. - Qu'a-dvienl-il ùcs arts et let­
tres c1ua11.,1 un flot ùc clollars se dé­
verse sur une Univc1·silé en faveur 
de la recherche scientifique ? 

R. - Les arts et let tres en ont 
soufferts. Tout ce qui touche a ux bel­
les-lettres et aux beaux-a rts en a souf­
fert. Je me réjouis de voir qu 'un cer­
tain con Lre-courant est en train de 
se développer clepuis que de nou­
veaux budgets nat iona ux sont affec­
tés à aider les leLtres et les arts. 
Qu 'au moins un cont re-courant cons­
tructif se manifeste voilà qui est 
ta nt mieux. 

Q. - En tant que savant, pourtant. 
R. - Si voué que je sols à la scien­

ce, je suis en tout cas de ceux qui 
n'ont pas l'impression que la science 
est la réponse à tous les problèmes 
de la vie. Je crois que ce déséquiUbre 

quiétudes du P .S.U. : les propositions 
du candldat de la gauche lors des 
dernières élections présidentielles 
tendent à la transformation du sys­
tème, invoquent le réform·sme, celles 
du P.S.U. visent davantage une atta­
que de front essentiellement par 
l'intermédiaire clu contre-plan. 

Le débat se trouve donc bien cir­
conscrit aussi bien du côté français 
que du côté italien : d'une part, les 
tendances modérées affirment que 
trop de schématisation, de systéma­
t :sation restreindraient l'éventail des 
forces qui pourraient se joindre aux 
troupes communistes dans une gran­
de mobilisation populaire ; de l'autre, 
les tendances de gauche prétendent 
que c'est la rigueur et la cohére~ce 
même dans la conquête et l'exercice 
du pouvoir qui entraîneraient les 
masses flottantes. Ainsi se trouve 
posé en fait le problème du contenu 
et des !'.mites du frontisme. 

L'analyse cernera, à ce stade, e:5·· 
sentiellement le domaine français. 
L'exemple Italien fournit, certes, un 
stimulant au renouvellement de la 
pensée socialiste. Les recettes trans-

(Photo A .D.P.) 

Des - positions rn1Jprochées. 

a lpines ne sauraient cependan t être 
u niversellement valables. S'il existe 
une démarche spécifiquement ita ­
lienne da ns l'accès au socialisme, la 
démarch e fra nçaise ne peut être donc 
que différente. 

Nombreux étalent ceux qui lors du 
dernier mee ting à la Mutua lité à 
propos de l'affaire Ben Barka, appe­
lèrent soit à la tribune, soit dans la 
salle au Front popula ire . Cette att i­
t ude est confondante. La gauche 
sera-t -elle clone toujours sur la dé­
fensive ? L'éch ec de ce Front popu­
la ire est, en effet, dù à son caractère 
essen t iellement défensif. L'unité ne 
fut réalisée que sur la base clu plus 
petit commun dénominateur. Dès le5 
premières difficult és (effondrement 
des investissements, crise financière, 
fuite des capitaux) , le gouvernem ent 
s'avoua vaincu, étant dans l'incapa­
cité d 'opposer à la contre-altaque des 
capi talistes un programme cle réfor­
mes des s tructures très radicales. 

Bon nombre de milita nts de gau­
che, de la gén ération suivan te, au­
raient davantage la nostalgie d e 
l'unité antifasciste de la Résis tance. 
Selon em,, les situations que nous 
avons connues aux environs de 1945 
et que nous connaissons à présen t 
offrent qnelques similitudes,- notam­
ment dans le ca ractère autoritaire 
des r égimes en place. 

Au « Avant tout, vaincre le fascis­
me l> correspond e D'abord, vaincre 
le pouvoir personnel ~- Au mêm .~ 

en faveur de la science et au détri­
ment des arts a été un déséquilibre 
grave et qu'il faut y remédier. 

Il y a aussi le problème du cléséqul­
libre enl,re les établissements puis­
sants qui peuvent se permettre 
d'aborder les secteurs modernes de la 
recherche scientifique en vogue et 
Je::; pellt,, coliègrs de culture classique 
qui ne le peuvent pas. Ce déséquili­
bre est tout à rail déplorable parce 
que ces pcLits collèges de culture 
classique constituaien t une des plus 
précieuses assises nationales que non;; 
ayons. C'est là que des garçons et des 
fil les de la campagne trouvaient leurs 
quatre premières années d'appren­
tissage avant d'accéder ailleurs à 
l'enseignement supél-ieur. Un grand 
nombre des meilleurs étudiants des 
grands établlssements venaient de 
ces petits collèges. Cela cessera d'être 
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. eillent le même remède 
mal, il_s c~ne~nent laisse de côté les 
Ce ra ,so~ clarté aveuglante qu­
leçons d u~l~er de l'échec du fron: 
l'on peut . , t rce qu'on ne sut 
antif~sciSten~~/~ei~bjectifs qui de­
pa:5 ech~r'cter l'action populaire. c'e.;t 
va1ent g l'on fut Incapable de met­
parce queied une véritable program -
tre sur l? i ue que l'on dut fi­
mation ~co~i:Stiter la faillite du 
nalemen t résistant. . 
mouvem_en ent l'on se rend ainsi 

Histonquem t' des insuffisances 
clairement comp e t t . 

f t·sme francais. Et pour an ' a 
du ron \a candidature Mitterrand, 
f~~~~f re semble se répéter utned,fois 

lus Nos Inquiétudes son au-f:ni plus légitimes que ,.no1:1s s~vons 
ertinemment, comme I md1qua_1t_ un 

~ écialiste Italien, <t qu'une pohtiqu~ 
cie recharige au gaullisme a ét~ ha 
bllement proposée à une partie_ de 
1 gauche (je pense notamment a la J FI O ) par une aile Influente <i:J 
bÏo~ . c~nservateur, que c~tte partie 
de l'opposition de ga~che ev<;>lue vers 
des positions d'exclusive anticommu­
niste et vers un programme de plat 
compromis avec la droite ~-

Le defferrisme n'est-ce pas un suc­
cès de ce néo-capitalisme dont le 
dynamisme, et je reprends les termes 
de ce même auteur transalpin, et 
l'expansion continue des forces pro­
ductives ne donnent pas seulement 
a l'économie une certaine marge de 
jeu permettant des redistributions <;te 
revenus ou une politique de plem 
emploi, mais créent s1:1rtout un ré­
seau tentaculaire et pUJss~nt de _ ~é­
canismes d 'intégration sociale et_ 1deo­
logique au niveau de la production et 
de la consommation, de la vie cultu­
relle et de la vie politique. 

Ainsi nos amis italiens peuve~t 
finalement être parfols de mauva13_ 
conseillers. Les propositions de G. 
Amendola et L. Longo, qui ne sont 
que la copie con.forme des thèses de 
F. Mitterrand, ne sauraient suffire 
sur le plar1 français. Au terme de 
cette analyse, on ne peut que sou­
haiter une bonification quantitative 
et qualitative des options formulée.:; 
pa r le député de la Nièvre. Chaque 
réforme proposée n 'est rien en elle­
même, elle ne pourra connaitre qu~ 
l'échec si elle n'est pas insérée dans 
un cadre global, si elle ne vise pas 
un long terme, si elle ne repose pas 
sur un choix .rigoureux. 

A un système de développement 
donné il faut opposer un autre sys­
tème tout aussi global. D'un frontis­
me défensif, il faut passer à un 
frontisme offensif. M. Mendès-France 
n 'affirma it-il pas, lui qui fut jadis 
un simple réformiste , mais un réfor­
miste de talent, dans le discours ac­
compagnant son adhésion au P .S.A., 
que nous ne pouvions plus aborder 
utilement tous les problèmes posés, 
chacun à son tour, en prenant le 
t emps, en ménageant des pauses. 
Non ! a ffirmait-il , c'est tout le sys­
tème politique et social qui appelle 
une tra nsformat ion globale. 

Inévitablement, et au grand désar­
roi du P.C.F. , de telles exigences si­
gnifient le d épassement des plates­
formes traditionnelles. Inévitablement., 
l 'unité sera d'un type nouveau. 

D'utiles précisions pourront nous 
être fournies prochainement en ce 
domaine par la rencontre sodallste 
de Gœ n oble. Les signataires de l'ap­
pel en faveur de cet t.e réunion n'exi­
gent-ils pas que la gauche doit cesser 
de poser le problème du passage au 
S?cialisme en termes généraux dépas­
ses par l'évoll.tlon mëme de celui-ci. 
<t Ell_e doit , selon eux, renoncer à 
couvrir d 'une phraséologie révolulion­
naire les pires pratiques opportunis­
tes. Elle doit formuler en termes 
clairs ce qu'elle entend faire si ella 
accede au pouvoir sur quel modèle 
de société elle entend mener le pays, 
et par_ quels moyens elle entend par­
venir a ses objeclifs l> . 

En somme, autant d'excellents thè­
m es de réflexions pour le P.C.F. 

vrai si c~s petits collèges ne peuv~nt 
pa_s avoir de bons professeurs de 
sc1cnce. Et comment pourraient-ils 
a.~olr de bons professeurs de science 
sils, ;1e peuvent s'offrir ni l'a mbiance, 
1~1 l equipcment, nl les moyens finan­
ciers cle la reche1·_che scientifique? 

Q. - Que faut-11 clon~ faire ? 
R. - Le gouvernement fédéral de­

vrait consacrer une aide accrue à un 
nombre plus large cl'étab'.issements 
avec 1~ conscience parfaitement clai­
re qu il doit le faire sur une base 
très !arge sans escompter des résul­
tats a court terme sans s'attendre à 
recueillir des qua'ntttés de recher­
ches d'un niveau extraordinairement 
brillant, mais en développant atnsl 
le potentiel humain de notre pays 
dans des secteurs où, pour le mo­
ment, ce potentiel n 'est pas en voie 
de développement. 
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'rHÉATRE 

Ga t ti le I\llag rnififJ 11e 
En pleine affaire Ben Barka, assis­

~~r au « Sacco et Vanzetti i> de Gatti, 
1 est un peu remonter aux sources. 
Ces S?urces ne paraissent pas avoir 
conquis. li y a ceux qui: a ffirment aue 
G~tti emmêle tout à pl::!.isir au nîé­
pns d'un classicisme bien cartésien · 
1~ Y a_ ceux qu~ reprochent l'effort qu~ 
l on impose a notre imagination, à 

m ira!J!ement monté il y a cleux ans 
chez Planch on, à l'Ocl-êon. 

_Cela dit ,_ l'efficacité du spectacle, 
nus ~n scen e par Ga tt i lui-même, 
est mco:1 testable. Les trouvailles 
founn illen t, les emprunts aux diver­
ses t echniques sont multiples mais 
elles atteignent l'authenticité ; enfin, 
qualité rare, le goflt est sûr, la clé-

Gatti : remonter aux sourc'esÏ. 

notre perception . Ce sont ceux- là mê­
mes qui n e goûten t une dra maturgie 
qùe sous forme de dossiers linéair~s ; 
ce son t ceux- là mêmes qui o::it fini 
par oublier que ce genre de cr imes 
es t toujours embrouillé. Qui veut ex­
ploiter et opprimer doit men tir et 
t romper . Les cotùi sses des grands 
ensembles oppressifs et a lié nants 
son t des puzzles qui se désintègren t 
à l'image clu poème cle Gatti. La mê­
me pulsation. Le télescopage impos~ 
par l'a r t de Gatti me semble rendre 
compte à la perfection de l'incroya­
ble confusion dans laquelle barbote 
toujours une injustice d 'état . 

Sous quel angle des spectateurs fic ­
t ifs à Boston, Los Angeles, Turin , 
Ha1~bourg, Lyon , se représen ten t 
l'a ffaire ? Point de dépa r t . Mais ce 
« piran dellisme l> éch a ppe à la gra­
tuité du procédé, puisque pour Gatti 
il s'agit pa r là de communier avec la 
lente agonie des deux anarchistes 
innocents. Si les spectateurs incarnés 
sur la scèn e par ticipent et démêlent, 
les vrais spect ateurs de la salle, c'est­
Q.-dire nous, nous comprendrons et 
prendrons notre pa rt de solidarité. 
Point d 'arrivée ; Gatti a gagné, les 
quelque six mille yeux et oreilles d'un 
soir sont pris, ils sont dans le coup, 
l'indignation atteint un degré qui 
tox:ture. Je crois même pouvoir dire 
qu'à chaque représentat.ion une cer­
taine Amérique sera haïe profondé­
ment. 

Gatti ne dé taille pas le procès, 
comme c'était le cas pour Vilar avec 
Oppenheimer; pour lui, comme pour 
nous, l' innocence de Sacco et Van­
zetti c'est l'origine de toute une geste. 
Pour parvenir à communier, il faut 
revivre le martyre, être plongé dans 
l'atmosphère du moment au milieu 
des choses. des hommes, des bêtes 
qui le peuplaient. Tous les recoins de 
la pièce de Gatti concoure~t à cette 
recréation qui est simultan~ment u~e 
création Orage neuf. fertile, ambi­
tieux où· l'on voit s'affirmer, s'incar­
ner les conceptions et les visions du 
dramaturge Gatti. 

On ne niera pas qu'une cer~aine 
profusion parfois encombre le derou­
lement des personnages et des faits, 
que des obscurités dér<?utent e_t que 
l'on a du mal de temps a a ut re a ra~­
crocher tous les wagons. Les canali­
sations de Gatti éclatent encore sous 
l'effet du trop grand débit_ o_u d,e l'as­
saut lyrique. Pourtant deja l on se 
:Plait à détecter une imperceptible 
discipline qui équilibre le punch d'un 
Gatti en pleine forme. C'est beau­
coup plus que l' « Eboueur G ~ ad-

monstr :,.tion ne r epose pas sur la fa­
cilité ou la démagogie prétendue po­
p ulaire, m ême si l'on a parfois re­
cours à une sen timentalité qui a p­
partien t d 'a illeurs au sujet. 

Je songe par exemple au chant des 
prisonniers q ue Gatti a gr avé dans 
un très bel air de Tosca. A un aut re 
moment ce sera le procès. Dieu sait 
à quel poinl; le th éâtre contemporain 
est farci de procès. Ma.is ici on ne 
joue pas au plus f m suspense, on 
n 'exh ibe pas un duel serré d'argu­
mentations. Le procès est en ch a ir ~t 
en os, les témoins mentent, son t tru­
qués, on criera a u sch ématisme et 
polU'tant est-il besoin de s 'appesantir 
là -dessus et ne sera it-ce pas faire 
une par t trop belle à une j ustice qui 
n 'éta it que parodie ? Non, l'essen tiel, 
c·est le coup sensible, ce mélange de 
sensat ions, d'observations symptoma­
tiques, de caricatures, de référ en ces 
aux déta ils exacts du procès, cet te 
t ragique fa rce qui nous rentre dans 
l'estomac. 

Pour le p rocès, Gatti se fait minu­
tieux, la séquence est ciselée. A l'op­
posé, d'aut'res moments sont comme 
des coulées de lave qui circulent à 
une vitesse folle et nous submergent. 
Un fond « Pop Art » dimensions mo­
dernes aux •mesures du. plateau du 
T .N.P. Les slogans publicitaires, les 
graffiti militants, les communiqués 
d'actualités sous forme de projections 
comme il est possible d'en lire la nuit 
au-dessus de la gare Saint-Lazare. 
L'attention court sans cesse le long 
de ce fond , à droite, à gauche, à 
quatre ou cinq endroits simultanés, 
sur le parvis de la scène, au milieu 
du multiplex des r écitants , des voix 
intéFieures des propos. Une sorte de 
libération ' ges tuelle et verbale qui 
chevauche le temps, la cohérence des 
routines et qui n 'est pas sans rap­
peler la d ésintégration du récit tel­
le que s'y livre un God_ard. . . 

De ce dernier Gatti se d1stm gue 
singulièrement par une a llusion poli­
tique dh'ecto. Mais pa reillement sur 
la scène de l 'un, sur la pellicule de 
l 'autre il y a une vit ali té étonna nte 
si rar~ ailleurs. Une vitalité qui ne 
prétend à rien d'autre qu'à la vie. Et 
l'on devine d'infinies possibilités que 
Gatti lui-même es t loin d'avok ex­
ploitées. Comme chez Godard, la voie 
des audaces est ouver t e. D'où l'émou­
vante et l;rès belle audace du rap­
prochement dans le temps avec les 
Rosenberg. D'où ce final, sec, simple, 
les trappes, la chaise électrique. D'où 
un succès. D'où notre gratitude. 

Qui n'a pas eu ses Sacco et Van­
zetti ? Et qui ne les aura pas demain 

ou ap:·ès-clen:nln ? Pour casser la 
contagion, des leçons comme celle d!l 
Gatti sont indispensables. Grâce ~ 
elles il est penn'.s de remont er le ch<'­
min d 'une jus tice immédiate pour la­
quelle un homme vaut un homme. Ni 
plus, ni moins. Il est grave que cer-

LIVRE~ 

t ains ne l'z:ci::~ pn.s compris, sinon 
admis. 

Où irait l'a rt s.2ns cette gén érosité '? 

Claude Glayman. 

. C!1':"'.' !'" '•'i'' ri• ,.,,,ut ~ d1fl!.'iC:t (J1:c:tric1uc:1, 
, lll 1 . :S 1 , 

Blasco 
Je n'aime pas les vies des saints, 

ni qu'on rr.,e conte l'histoire au tra­
vers des lut tes. d'un homme, si a tta­
ch ant soit-il. Je suis scep tique ;:,u , ,es 
pc.ssibilités de fair e la lumiere, c·est­
a -dini d'aidm in istrer la preuve abso­
lue d'tm cri.me stalinien, à pro P o s 
dune disparition survenue dans la 
cla ndes tinité en 1943 (1 ) . 

Malgré cela, ce livre m'int éresse. 
Blasco est le pseudonyme de. Piet ro 
I resso membre du Comité cent ral du 
Par ti ' comm unis te italien , de 1926 à 
1931, exclu du· p_a rtl en. 1931, inca i:­

_cér:é par les. palices française,. puls 
a llemande. en 1942, évadé grâce à 

, ·une action de maquisa rds F .T.P., êt 
cLsparu en 1943 avec trois a'ut res .ex­
clis~idents du Parti communiste ita­
lien , bap tisés trot.skystes. Trés proba­
blement, ces quatre ho:i:mes ont été 
suoprimés sur instructio ns venan t de 
hàut et de loin parce que, la libéra· 
t ian de l'Italie• approch ant, ils ris­
quaient de devenir gên ants peur le 
P.C.!. 

Blasco u·a guere. eu le temps d'être 
un grand bât:sseu•r du .Pa rti cammu-

. n_iste italien, et après son exclusion, 
il n ·est pas pa rvenu à• ren dre t rès 
constructive son act;ivité révolution­
naire. Mais le cas est éclairant sur la 
relation entre un certain type cl.'au­
torit é dans une organisation politi­
que et un certa'. n type c1·analyse poli-
tique. . 1 

En 1922, Blasco adhéi·e aux th èses 
de Rome. élaborées par Bordiga (q'ui 
devait être arrêté peu après ) . Ces 
thèses ccmportent le refus du frof1t 
unique et une conception dure àu 
pa rti, alors que l'Internationale · éla­
borait la n otion de période de tran­
sitio11. Cependan t, dans les années 
suivantes, Blasco se rallie à Gramsci 
e t Toglia tti, devient l'organjsateur du 
p a rt i en exil et, à ce titre, m embre 
du Comité cen t ral. En 1930, la situa­
t ion n 'est plus celle de 1922, où les 
.analyses pouvaien t s'a ffron ter . Il n'y 
a plus de discussion. Or l'Internatio­
nale a changé d'opi11.ion sur la tacti ­
que en Italie et exige la ruptU!l'e clu 

"Une extraordinaire réussite, 
Litt::". 

JEAN PAULHAN 

front un 1 q ue communistes-sociaux 
d~mocrates. taxant ces derniers de 
fascisme. C'est Blasco qui, quoique 
a ttaché de cœ ur à wn r ~volutionna­
risme dur, pense pourt ant que les 
scciaux-c.:émocrates, bourgeois, peu­
ven t être un él~ment dans le combat 
le plus urgent .à mener : la lutte 
contre le fascis, r e. Comme on le sait, 
quelques a nnées plus ta rd, le P.C.!. 
eut une .nouvelle orientation lorsque, 
la diplomatie de Moscou a idant, il 
déccuvr it les « intérêts honn êtes de 
l'Ita l:e dans les Ballcans "· Gramsci 
éta it en prison pu is mort. 

Ce ·sont là les événements sur la 
base desquels B las c o fu t déclaré 
trotslcy3te. Et a lors s'engage l'infer­
nale logique des procès de tendances. 
Pour le confondre dans la discussion, 
on fut jusqu'à . inventer l'idée du 
« Pairti chose a r tificielle :> . Blasco 
répon-d aisément qu 'à ce com pte la 
société aussi r isque d 'èt re a.•::tificielle. 
Le livre d'Azzaroni, c'es t son princi­
pa l mérite. cite les textes. La m au­
va ise foi s'en mêle, l.a con fusion en­
t retenue co:1-duit à la d isparition plus 
que suspe.cte. 

L a leçon valable pour tout parti qui 
se réclame du !11::trx\sme est qu'il est 
presque trop facile de troi.:ver des 
justiîications d'allure marxiste- à des 
d é tours pro,prement t-actiques. La 
dialect:qu-e a bon dos : il est sû r que 
Blascc- était p'.ltr iote italien, peut­
être à l'ex.::és pour un bon marxiste. 
Il n'est mùlement évident qu'il ait 
ja mais été trotskyste. encore moins 
::i.nticom ::·uniste. Or, et c 'est un point 
de tristesse pour tous les F rançais. qui 
rêvent de déstalinisation, en 196,l en­
core. Togliatti. héros de la déstalini ­
sation, fait à Azzaron~ une réponse 
qu'on ne lit pas sans étonnemen t, et 
où il nie que Blasco ait jamais été en 
butte à l'hostilité du P.C.!. 

J. Lau.tma11. 

(l) Un livre d i! A. Azzaroni. avec la 
collaboration d~ I. S i l o n e et d e 
P. Naville.) 

la seule édition intégrnle. · 
et conforme du cél'èbre 

DICTIONNAIRE DE LA. 
LANGUE FRANÇAISE 
(Edition Gallimard Glochelle) 

do. /'Académie Fronçoi,o 

"Par so forme inhabituelle,' il sera 
facile à loger dons les. bibllot/làquss 
et à portée do le main .. C'est ls plus 
beau cadeau que l'on puisse /sire à 
un homme instruit et dtsireux de 
s'instruira". 

" Ce monument naltonal" comme disait Pasteur. ce 
" trésor de. notre langue'" (Le Flgnro), cette "bWl1t da 
l'homme cutli11~" (Al:ts) est l'ouvrage de haa de toute 
bibliothèque. Qui vc:ul écrire ou pnrler COITI!Ctement i. 
rr:mçnls doit se. r.é!écer à cette 11utorit6. indiscutée. 

MAURICE GARÇON 
do l'Aood4mio Fronç,oJ,o 

, "Un cadeau rayai et prlcieux". · 

FRANÇOIS MAUIC 
do l'Acodémlo Fr it 

"Bravo pour la Littré/ le (afi , 11 
difflrence de caractirn, /1 "/narg, 
spacieuse où dlbords 11 mot cher&lti, 
la roliurs; tout témoigne tf'uno 
connaissance parf;ii/4 de ce que l'on 
peut souhaiter d'un dictionnaire". 

MARCEL JOUHANDEAU 

La nouvelle é'dlUo.n, la seule. la 11raio ( - ceproduisant 
scrupuleusement le texte de l'nnclcnno de.venue intro11-
vable, lui est supérieure pqr fa cla. n6 et la m:tniQbJllti. 
Ello II ét6 prlmêe à. l' Exposltioa Trleonale. des Arta 
Français et adoptée p:ir toutes les grandtt blblli>th., 
ques, l'Académie, le lrllnlstèrc d.c l'Education NatiQ:­
n:ùc, etc ... Elle comprend. 7 volumes de 2..000 p11gc3t 
fcrmat 13x26 sur velln Ivoire, rellé111, plehte toi.le. 

Profilu du con.dilions u.ceptio.anelfu 
faites 6 nos kclturs : 

10 mcneuallt'.é.s . do 45 fr. ou 406 fr. (en 1UL seut verse­
ment nu comptant ou en 3 mcnsuaUtfs de. :1135 fr.~ 
sans augmentation de prlz), Vous n'nvez tien à payer 
d'avnncc. 11 vous suf!it de remplir le bon d11 commande 
ci-dessous et de l' adresser à la Llb:iM& PILOTE, 30, 
rue de Grenelle, pour recevoir lmml!dl:ttcmcnt le~ vo-

"l'envoloppo nouvolle, sous taque//, lun1es snns frrus de port et d'emballnge et avec DRO lT 
se présente un texte reproduit avec DE I\ETOUR. C'cst-/t-cllre que sl vous. ~tes Lo moius 
vénération, n'est pas une des moin~ du monde déçu par la présentntlon des volumes. vous 
J • • pouvez les renvoyer d:tns les 3 Jours sous leul' embal'-
ures 1o,es quo procure aux lecteursc11 l:igc d'origine cl vous etcs quillo do to11t cng<1gemeut. 
roman d'avontures • les aventures de Vous ne courrez donc aucun risque puis<1uc votr• 
la longue française". commnude ne sera dl!llnitivc que lorsque vous nuroi: 

RAYMOND QUENEAU vu l'o11vra11c, Jlfais Mloz-vous cnr les <"Ondillo,.,, ct,• fa 
do /'Académie Goncourl présente orrre ne peuvent titre gurnnl les que pour 11110 

, quinza ine. · r-------~--------------
1 

BON il adresser à la Librairie PILOTE, 2:?, rue de Grenelle. Paria (VII"), 
(Valablo seulon1ont pour ra Fronce Mdtropolltolno) 1 

1 Vaui/laz m'odrossor la Llttrd, 6ditian lntdgra(a en 7 tomas. Je 169/0111./ 1 
Ccochu 11 cu1 f1ou11nt devant l:t formul1 choisi,) 

1 ~ 
com ptm,t a r6coption dos volumo$ ,· 406 Fr. 
011 3 vorsamanu m onsua/s do : 135 Fr. 35 f 
•n 10 vorsa,nents n,ansuels da : 45 Fr. 1 ~ oordd /11 droit. do vou, 1~tournor tes vo/umH dans IH 3 jours d•tM 1811, MINI/, 1 I d or19/no ot sora, on se cas hbra da tout anga9ame11t, · •ge 

Nom , .. " ............ .. , .. ,,, ........... , .... , ,Prof au/on 1 
.

1

1 A-'111sse ' ................... •::: ........... ,. 1 
u, ·•·••••••••·•••••••••••••••··•••••••••••••••••• .. •·••••••••••• • •••••••••••••• $/gn•tvre 

N- C.C.P. Otl b•nc•lr••••••••••• .. ••••••• .. :,: :,~.:. . • 
T.S. 1 . 



TRIBUNE 
. ... SOCIALISTE - ANNIVERSAIRE 

LE 6 FEVRIER 1934 ET LA RIPOSTE DE LA GAUCHE 
6 février 1934, 15 h. 30, place de la 

Concorde. Une masse hmlante in tPr­
dit presque t oute circulat.Jon. Des ré­
verbères volent en éclai;s. Un ,llt,vvlA->. 

toutes vitres brisées, tlambe. L.e Jour­
là, le fascisme fait son r,ppar ition en 
plein centre de Paris. De la bouche 
<ies gens qui précipi tamm~nt s'éloi­
gnent, les mêmes quest10ns ja illissent 
souvent : « Comment a-t-on pu en 
an-iver là ? Q1(atle11cl le gouverne· 
ment pou.r réagir ? > 

l.es causes du 6 lévrier 
Les causes du 6 février sont mul­

tiples. Fin 1933 et début 1934, a près 
l'Angleterre, l'Allemagne et l'Ilalie, la 
France était atteinte par la cr ise éco­
nomique qui sévissait partout da ns le 
monde. Les classes moyennes (chefs 
d'entreprise, artisans, commer çants) 
durement touchées dôvena ient sou­
<iain très virulentes ; le chômage ac· 
cablalt la classe ouvrière. 

Au même moment, les scanda les fi­
nanciers se multipliaient CH an au, 
Oustricl. L'affaire Stav islr.y a 11 a i t 
porter la confusion à son comble. Qui 
était Stavisky ? Un étonnant aventu­
rier, un escroc qui pendant des an­
nées ava it tenu le « haut du pavé :1> , 

et clont la fortune mal a c q u l s e 
s"écroulait subitement en m ê m e 
temps que se découvraient ses ma· 
nœuvres fra uduleuses a utour clu 

(Collect ion R ell~ DCl:;y.) 

~•affaire Stavislcy alla'it 71ort er la 
confusiOn à son comble. 

Mont de Piété de Bayonne. L'his­
toire allait connaî tre un immense re­
tentissement en rai son cles complici­
tés de Sta visky d ans le m onde parle­
mentaire, et même a u sein du 
gouvernement radical alors en place. 

L'opposition d'extrême-droite, avec 
ses députés et le concours de la 
presse (Paris-Soir de Prouvost, Le 
Jour de Bailby, l'Action Française de 
Ch. Maurras ), jour après jour, se­
maine après semaine, accusait avec 
une violence accrue le beau-frère du 
président Chautemps, le procureur de 
fa République, Je ministre de la Jus· 
tice Raynaldi et le ministre des Cola· 
nies Dalimler. Tous deux radicaux, li~ 
<.lw·ent d'ailleurs d émissionner. 

Il semble pourtant que ni la confu­
sion politique, ni la confusion écono­
mique, ni les scandales n'auraient 
suffi à déclencher l'émeute si un cll· 
mat de haine et de violence n'avait 
pas été créé. Tout le mols de janvier, 
en effet, sera consacré à des mani­
festations dont l'ampleur ira crois­
sant... et toutes ces échauffourées 
provoquées par les ligues {conçues 
vers 1924 et inspirées des formules du 
fascisme italien), comme par hasard, 
se dérouleront ·p r es q u e toujours à 
proximité de la Chambre des députés. 
Rappelons-en quelques-unes. 

W irandes manœuvrt1 
- Le 9 janvier, 19 h. : Autour du 

J>alal.s-Bourbon, manifestation orga-

m see par l'Action Française {antlré­
publicaine et monarc~is~e, chef : 
Maurras) et. par la Fecleratlon des 
conLribna bles (chef : Large, miliLant 
royaliste). 

- Le 11 j anvier : Nouvelle mani­
festation L:evant le Palais-Bourbon. 
A l'Action Française s"était jointe la 
LI g u e des jeunesses patriotes, de 
pierre Taittinger, h abituellement 
spécia lisée dans la fourni ture d 'un 
service d'ordre aux candidats de 
droite. 

_ Le 27 janvier : Manifestation 
sur les G·rands Boulevards. 

_ Le 28 janvier : d évoilant ses 
batteries l ' Action Française écrit : 
« L'affaire Stavisky n 'est que le clé­
but d'une liquidation géné rale qui 
emportera le régime avec elle. > 

- Début f évrier : le mouvement 
s·amplifie, et si les « Oroix de Feu > 
du colonel de La Rocque hésit.eut en­
core, !"Union n a tionale des combat­
tants (U.N.C., dirigeants : Le bec q, 
l\liassard, Goy) décide de convier ses 
adhérents à un défilé de protestation 
le 4 février. Le cabinet Chautemps, 
ayant pris ent re temps le parti de 
démissionner, l'une des premières dé­
marches du nouveau ca binet (Daia· 
die,r) sera d'obtenir des dirigeants de 
ru.N.C. un contre-ordre. Il y par­
viendra. 

Tout paraissait donc momentané­
ment rentrer dans l'ordre, lorsque la 
<> bombe » éclata. Daladier venait de 
révoquer le préfet de Police, Jean 
Chiappe, t rès populaire clans les mi· 
lieux de droite, et à qui on reprochait 
d'avoir trop ménagé les manifestants 
d'extrême-droite durarnt les désord res 
de janvier. 

Aussitôt l'U.N.C .. d'une pa r t , les 
groupements d'extréme-drolte <s:roix 
de Feu, Act. Franç., J eun. Patnotes, 
Soliclarité Francaise clu Commandant 
Renaud), d' a u· t r e par t , décidaient 
pour le mardi 6 février une man ifes­
tation d e masse. Ce tte foi s l'épreuve 
de force était inévitable. 

Le 6 février 1934 

Pendan t des h eures, Paris va con­
naitre une émeute sanglante. Rien 
n 'y manquera : autobus renversés ou 
incendiés, lampadaires brisés, bancs 
arrachés, barricades... De violentes 
bagarres opposent. presque sans inter· 
r upt ion une fo ule en furie au service 
d'ord re exaspéré. Au Pa lais-Bourbon, 
la séance conLinuc... Face à une 
Chambre un peu désemparée, Léon 
Blum se prononce pour la résis tance 
et a ffirme la résoluLion clu groupe 
socialis te « de barrer la rouie à !"of­
fensive outrageante de la réaction 
fasciste ». Dans la rue, l'é m e u t e 
gronde, e t le bruit cles coups de feu 
,parvient jusqu'à la salle des séances. 
Sur décision du président, la Cham­
bre se vide ... 

- 22 heures : le cercle se resserre, 
la foule grossit, la police ba t en re­
traite. Des renfor ts sont demandés et 
la troupe a rrive. La situation s'éter· 
nise. Charges et contre-charges se 
succèdent devant cet édifice devenu 
symbole. 

- Minuit : une dernière contre­
attaque ; une violente fusillade qui 
dure cinq bonnes minutes. Cette fois 
le Palais est dégagé, mais les morts 
et les blessés jonchent le sol. 

Plus tard. les manifestants se re­
forment et, en colonne, marchant au 
pas, ils montent les Champs-Elysées 
vers l'Etolle. Autour d'eux c'est le 
champ de bataille : grilles tordues, 
bicyclettes, chevaux de bois des rr.ar­
chands, amas de cailloux, morceaux 
de fonte ... 

Bilan de la Journée : 23 morts, des 
centaines de blessés. 

Etaient-Us tous des fascistes, ces 
manifestants du 6 février ? 

C e r tains l'étalent lncllscutable­
ment : croix de feu de de La Roc­
que, camelots du roi et autres grou­
pes activistes. 

Mais ils ne l'étaient pas tous, ces 
Anciens combattants, venus manifes­
ter sans arme contre « les voleurs >, 
et qui ne comprenaient pas qu'ils ser· 
vaient la cause du fascisme français, 

Le 12 f évrier, c'étai t la grève générale. 
(Ph oto Ke11stone.> 

r êvant de prendre le pouvoir à la fa ­
çon des n a t.ionaux-socialistes h itlé­
riens. 

Comme ne l'étaient pas non plus 
les communistes qui, répondant à 
l'appel de leur journal , manifesta ien t 
ce soir-là dans la rue eL risquaient 
de créer une dangereuse confusion. 

Le 7 février a u matin, a près cet te 
nuit terr ible, Pans est cal, r.e. Dala ­
dier et son gouvernem ent, au lieu de 
proclamer l'état de siège et de pren­
dre les mesures qui s'imposaient de · 
vant « ce tte tentative à main armée 
contre la sûreté cle l'E tat i> , don nent 
leur démission pour « ne pas em­
ployer les soldats contre les manifes· 
tants i> . Il appartenait donc à la gau­
che de défendre seule la Républlque 
menacée. 

La riposte de la gauche 

- Le 6 f évrier, dans la nuit , les 
responsables d e la FédéraLion S.F.I.O. 
de la Seine (Zyromsky, Descourtieux, 
Marceau Pivert ... ) avaient. déjà pris 
contact avec les communistes afin de 
« former une barricade inf,ranchissa­
ble au péril fasciste · ~- Ils envisa­
geaient également une manifestation 
pour le 8. Devant l'interdiction gou­
vernementale et le refus des commu· 
nistes de se joindre à eux, Ils y 
renoncèrent. 

- Le 7 février, la C.G.T. décide 
une grève générale pou,r le 12. 

- Le 9 févrter, -malgré le veto gou­
vernemental, les communistes « des­
cendent dans la rue > et de violentes 
bagarres les opposent aux « forces de 
l'ordre >. Tout le quartier de la Répu­
blique est en état de siège et, de 19 h. 
à minuit, les militants communistes, 
auxquels se sont joints de nombreux 
socialistes, se battent farouchement 
avec la police. Des coups de feu sont 
échangés. Le bllan est lou,rd (six 
morts, des centaines de blessés). 

- Le 12 f évrier, enfin, grève géné­
rale et manifestations de masses. Des 
millions de Français cessent le t ra­
vail. Dans toutes les villes, grandes 
ou petites : à Marseille, à Lille, à 
Roubaix, à Toulon, à Limoges, à 

Montpellier, à Ca 1 a I s, d'imposants 
meetings t émoign ent de l'attache· 
ment populaire à la République. 

A Pa ris, l'après-midi du 12 février, 
place de la Natiun. se déroule la ma· 
nlfestat icn c•rg,an isée par la S.F.I.O. 
Autour de la fontaine, en sens in­
verse. tournent le c.o. tège socialiste et 
le cortège col.1" m un iste (le P.C. ayant 
enfin accepté de se rallier à une ac­
tion commune). La jonction se fait 
a u cri mille fois répété d"« • Unité >, 
et l'-1 Interna t.ion ale > éclate soud:i.in. 
La gauche vient de se retrouver. Face 
aux menées fascistes , le peuple de 
France avait. prouvé qu'un! il était 
fort, et. sous la p:·ession des masses 
populaires les ap:iareils politiques, 
abandonnant leur sectarisme et leurs 
divergences, a llaient passer insensi· 
blemen t du rapprcchement au ras­
semblement. EL l"année 1934 devait 
être décisive en ce sens. 

Dès le mols de mars. les Intellec­
tuels constituent le Comité d'action 
a ntifasciste e t de vigilance (Rivet, 
Langevin, Ala in l. Passant à l'antifas­
clsme offensif, le Comité déclarait 
dans un manifeste qu·« li ne s'agis­
sait pas de conserver le monde pré­
sent, mals de le tr.ansfo1,mer >. Il 
obtint un incontestable succès en 
province, et permit à Paris, à certal· 
nes personnalités politiques, de main· 
tenir entre elles des contacts sans 
engager officiellement leur parti. 

Le 27 julllet 1934, malgré la mau­
vaise humeur de certains leaders. 
grâce à l'intelligence politique de 
quelques dirigeants, et surtout à 
cause du désir profond d 'unité des 
militants communistes et socialistes, 
un pacte d'unité d'action contre le 
fascisme était signé entre les deajc 
partis. 

Désormais, la route du Front popu­
laire était ouverte. Les événements 
de févrler 1934 avalent démontré que 
contre l'union des partis et syndicats 
ounlers le fascisme était Impuissant. 
Restait maintenant à prouver que la. 
gauche unie pouvait assumer la ,res­
ponsabilité du pouvoir, et que le pays 
lui faisait pleinement contJance. 

Clallde- Bancel. 


